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Aussitôt que le roi eut expiré, le duc, que 
nous nommerons désormais lf. roi Jacques II, 
se retira dans son cabinet pour ne pas être im- 
portuné par les compliments que l’on venait lui 
faire. 11 cherchait plutôt à donner un libre cours 
à sa douleur, qu’à se réjouir de l’idée de pos- 
séder une couronne qui lui était survenue au 
moment où il s’y attendait le moins, et dont 
l’éclat ne pouvait le consoler de la perte d’un 
frère qu’il avait tendrement aimé et respecté.’ 
Cependant, après avoir laissé , pendant quelques 
instants, couler en paix ses larmes, il se vit enfin 
forcé de paraître et de recevoir les compliments 
et les félicitations de ceux qui attendaient avec 
impatience le moment de les lui offrir. 

Ce fut alors que le monde vit avec étonnement 
la métamorphose soudaine du royaume entier. 
Ce même prince, qui peu auparavant avait été 
3. i 
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2 VIE DE JACQUES II. 

persécuté, banni , sur le point d’être déshérité, 
çonlre lequel s’unissaient à-la- fois et les vœux 
du peuple et les efforts du parlement ; qui avait 
souffert tout ce que la malice de ses ennemis 
ou la rigueur des lois avaient pu lui infliger, 
ce j%ince, que le dernier citoyen avait osé sans 
crainte traiter de scélérat et de traître, se voyait 
alors élevé au trône , au milieu des acclamations 
d'une joie universelle, et recevait, de toutes les 
classes de la société, des témoignages de respect 
et d’affection, dont l'histoire n’offre peut-être 
pas d’exemple , et qui doivent servir de leçon 
à la postérité. Elle y verra que l’incertitude et 
une soumission forcée , de la part d’un prince , 
n’inspireront jamais autant d’estime pouf sa pei'- 
sonnc, qu’un ferme attachement aux lois de la 
vertu , et l’observation rigoureuse des maximes 
d’honneur et de justice , qui ne manquent point 
de forcer tôt ou tard les hommes à l’amour et à 
l’obéissance. 

La promptitude avec laquelle tout fut préparé 
pour proclamer le roi, selon la coutume, et les 
marques d’amour et de respect qu’il reçut dans 
tout le royaume pendant cette cérémonie , furent 
récompensées d’avance par le soin que prit sa 
majesté de tranquilliser les esprits au sujet de la 
religion, de la liberté, et des emplois. Dès le 
lendemain , en paraissant au conseil, le roi con- 
firma tous les membres présents dans leurs 
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places, et ordonna de rendre une proclamation 
par laquelle tdus les employés dans la nation de- 
vaient continuer à remplir leurs fonctions, jusqu’à 
ce qu’il en eût autrement disposé. « 11 prononça 
ensuite un discours qui donna la plus grande 
satisfaction à tout le monde , mais sur-toüt à 
ceux qui , par les insinuations malicieuses de ses 
ennemis, éprouvaient quelques craintes pour 
les libertés et la religion. » Puisqu’il a plu au 
Tout-Puissant, dit le roi, de me faire succéder 
à un souverain si bon et si'gracieux , à un frère 
si aimable, je crois devoir déclarer que je m’ef- 
forcerai de .suivre en tout son exemple , mais 
particulièrement en ce qui regarde sa clémence 
et sa tendresse pour son peuple. On m’a fait 
passer pour partisan du pouvoir arbitraire , et 
ce n’est pas là le seul reproche mal fonde qu’on 
m’ait fait. Je ferai ce qui me sera possible pour 
conserver le gouvernement de l’église et de l’é- 
tat tel qu’il a été établi par les lois ; je sais que 
les principes de l’église d’Angleterre sont favo- 
rables à la monarchie, et que ses membres se sont 
toujours montrés des sujets fidèles et loyaux. C’est 
pourquoi je ne négligerai rien pour la défendre 
et la soutenir. Je sais aussi que les lois de l’An- 
gleterre suffisent pour rendre le roi aussi puis- 
sant que je désire l’être ; et, par conséquent, si 
d’un côté j’ai résolu de ne jamais renoncer aux 
justes droits et prérogatives de la couronne, de 
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l’autre, je ne me permettrai jamais d’envahir la 
propriété de qui que se soit. J’ai plus d’une fois 
risqué ma vie pour défendre la nation , et il n’y 
a personne qui s’intéresse, plus que moi, à ses 
droits et à ses privilèges. 

Rîen ne peut égaler la joie des membres du 
conseil à ce discours. Ils se voyaient tout-à-coup , 
et sans s’y être attendus, délivrés de leuVs craintes. 
Plusieurs d’entre eux prièrent le roi de leur per- 
mettre de prendre copie de cette gracieuse dé- 
claration , afin que le reste des citoyens pût par- 
ticiper à la satisfaction qu’ils éprouvaient ; mais 
le roi répondit qu’il avait réellement parlé d’a- 
bondance de cœur , presque sans préparation et 
sans avoir rien mis par écrit : sur quoi M. Finch 
observa que les paroles de sa majesté avaient fait 
sur lui .une si profonde impression , que si elle 
voulait lui en accorder la permission , il croyait 
pouvoir écrire les mots memes dont elle s’était 
' servie. Le roi y ayant consenti., il s’assit à la place 
du secrétaire , et écrivit de mémoire le discours 
qui, ayant été approuvé par le roi, fut sur-le- 
champ publié au grand contentement de toute 
la nation. 

On ne doit pas s’étonner que M. Finch , en 
transcrivant le discours du roi , ait fait usage des 
termes les plus forts qu’il pût imaginer en faveur 
de la religion dominante , et que le roi l’ayant 
revu à la hâte l’ait laissé passer ainsi ; car , quoi- 
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que sa majesté eût eu l’intention de promettre à 
tout le monde sûreté pour la religion et protec- 
tion pour les personnes, elle fut convaincue , par 
la suite, qu’elle aurait mieux exprimé ses vrais 
sentiments en disant qu’elle ne chercherait jamais 
à changer la religion dominante , plutôt qu’en 
s’engageant à la conserver ; et en offrant de dé- 
fendre et de protéger ceux qui la professaient, 
plutôt que la religion elle-même. On ne pouvait 
pas s’attendre que le roi se fît un devoir de sou- 
tenir ce que sa conscience lui disait être une 
erreur ; et tout ce que l’on pouvait raisonnable- 
ment désirer d’un prince d’une religion différente, 
était la promesse de ne point molester ceux qui 
professaient cette religion , de ne point les priver, 
eux ni leurs successeurs, d’aucune dignité, d’aucun 
revenu ou emploi ecclésiastique , et de laisser à 
ces affaires leur cours ordinaire. Mais une fois 
qu’il eut approuvé la formule dont M. Finch 
s’était servi , il crut ne pas devoir s’en départir 
dans les déclarations ou les décisions qu’il fit par 
la suite , bien convaincu que le monde l’enten- 
drait de la même manière que lui, puisque c’était la 
seule qui fût convenable à la position dans laquelle 
il se trouvait ; et certes , le royaume ne pouvait 
rien espérer de plus du prince le plus clément et 
le plus doux, que de voir borner la vengeance 
qu’il tirait de tous les maux qu’on lui avait fait 
souffrir, à assurer à tous ses sujets qu’il ne ferait 

v ' l 
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usage du pouvoir qu’il venait d’acquérir que 
pour défendre et protéger la jouissance paisible 
de leurs lois, de leurs libertés et même de leur 
religion. Dès ce moment, les grands ainsi que le 
peuple auraient pu se regarder comme formant 
la plus heureuse nation du monde , s’ils .avaient 
été aussi fidèles à s’acquitter de leur devoir en-* 
vers le roi, qu’il fut sincère dans les promesses 
qu’il leur fit. A la vérité , on prétendit ( i ) , par la 
suite, qu’il n’avait pas tenu ses engagements; 
mais s’ils ne s’étaient pas plus écartés de leur 
devoir et de cette fidélité à laquelle la nature et 
des serments réitérés les obligeaient , qu’il ne le 
Jit de sa parole , ils n’auraient jamais cessé d’être 
aussi heureux qu’ils le furent pendant le court 
espace de temps qu’il régna sur l’Angleterre : car 
jamais prince ne posséda plus de qualités capa- 
bles d’assurer leur bonheur, et ne fit plus d’efforts 
pour y parvenir. 

Celte franche déclaration de sa majesté fut 
d’autant plus agréable au peuple , qu’elle était 
absolument spontanée, et non le produit de con- 
seils et d’avis étudiés : « car il n’était jamais entré 
dans la tête du prince , ou dans son cœur, qu’il 
pût survivre au roi. Il était plus jeune , à la vérité , 
de trois ans et quatre mois , mais il avait toujours 

(i) Ces mots et tous ceux que l’on trouvera soulignés dans 
la suite du manuscrit, l’ont etc de la-main du fils de Jac- 
ques II. 
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pensé que le roi était d’une constitution plus 
forte que la sienne ; aussi ne songea-t -il jamais à 
la couronne jusqu’au moment où le roi fut atta- 
qué de sa dernière maladie , » qui fut si courte 
et si imprévue qu’on n’eut pas le temps de rien 
préparer pour le moment où il ne serait plus. 

Dès que sa majesté eut terminé les affaires du 
conseil , elle éprouva une grande impatience de 
remplir ses devoirs de religion dans une occasion 
si importante. Elle alla donc sur-le-champ avec 
la reine à la messe dans la petite chapelle de 
Saint-James, où , conformément à son caractère 
libre et 'généreux, elle ordonna que les portes 
restassent ouvertes, afin que chacun pût voir 
que sa nouvelle grandeur ne changeait pas plus 
en elle l’idée de ce qu’elle devait à Dieu, que 
n’avaient pu le faire ses souffrances passées, et 
afin de montrer que si elle ne voulait point forcer 
les opinions des autres, elle ne prétendait pas 
non plus cacher les siennes. Cette action ne doit 
pas être regardée comme une des moins belles 
de sa vie. Le roi n’ignorait pas quelle était l’hu- 
meur du peuple , combien cette vue pouvait le 
choquer et combien il pouvait y avoir de danget à 
exciter de nouvelles craintes et de nouvellesapprd- 
hensions dans des cœurs qui n’étaient déjà que trop 
susceptibles d’en éprouver : mais le roi eut occa- 
sion de découvrir,* dans cette occurrence , qu’une 
conduite ouverte et franche est toujours la plus 
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sûre politique ; car ceux qui en furent formalises 
dans le premier moment , louèrent ensuite son 
courage et sa candeur , et se sentirent plus portés 
à ajouter foi à la promesse qu’il leur avait faite 
en faveur de leur religion , quand ils virent qu’il 
ne cherchait point à cacher la sienne. 

Un des premiers objets qui exigeaient l’atten- 
tion de sa majesté étaient les obsèques du feu roi. 
On ne put pas y mettre toute la pompe que bien 
des gens attendaient, parce que ce prince étant 
mort dans une religion différente de celle de 
son peuple et dans la même que professait son 
successeur, il aurait été difficile d’accotder les 
cérémonies d’usage qui devaient se faire selon les 
rits de l’église anglicane, avec l’impossibilité de 
communiquer avec elle dans les choses sacrées. On 
crut donc qu’il serait prudent , pour éviter d’un 
coté les disputes , et de l’autre le scandale , de 
faire au feu roi des funérailles privées , quoique 
du reste on n’omît aucune cérémonie que les cir- 
constances pussent permettre. Tant que le corps 
fut exposé sur le lit de parade , le deuil et les 
illuminations furent très-magnifiques ; ensuite 
tout le conseil privé, la maison du roi, et tous 
les pairs qui se trouvaient à Londres ou dans les 
environs , assistèrent au convoi , et les cérémo- 
nies qu’on supprima ne firent que rendre les ob- 
sèques plus conformes à l’humilité chrétienne , 
qui est aussi un devoir des princes , et que sa 
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majesté observa toujours aussi strictement que 
sa dignité le lui permettait. 

Il est impossible d’exprimer le zèle et l’énergie 
avec lesquels les habitants de toutes les parties 
de l’Angleterre complimentèrent le roi sur son 
avènement à la couronne. L’Ecosse se distingua 
aussi à cette occasion , et les évêques de ce 
royaume donnèrent les assurances les plus fortes 
de leur- respect et de leur affection. L’Irlande 
accabla le duc d’Ormonde des adresses les plus 
loyales ; et ce duc , ayant remis l’épée de comman- 
dement entre les mains de l’archevêque d’Armagh 
et du comte de Grenade , en qualité de grands 
juges , partit pour l’Angleterre , malgré son âge 
et ses infirmités , afin d’y venir faire ses compli- 
ments en personne. Les princes étrangers se 
pressèrent aussi de complimenter le roi, et se 
piquèrent de mettre beaucoup de magnificence 
dans leurs ambassades. Le prince Circlas de Tilly 
arriva le premier , de la part du marquis de 
Grana, gouverneur des Pays-Bas espagnols : il 
eut cet avantage , parce qu’il était le plus près. 
Il fut suivi du maréchal de Lorges, envoyé de sa 
majesté très-chrétienne ; de M. d’Étampes , de la 
part du duc d’Orléans ; de M. Ebrenchel , de 
celle du roi de Danemarck. Les Etats de Hollande 
et les autres princes de l’Europe ne négligèrent 
pas non plus ce devoir de politesse ; de sorte que 
rien ne manqua pour prouver que, tant en An- 
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gleterre qu’au dehors, tout le monde se réjouis- 
sait de voir les souffrances du roi, souffrances 
si longues cl si peu méritées, couronnées à la 
fin par la tranquille possession du trône de ses 
ancêtres. 

Tout paraissant arrangé à la satisfaction gé- 
nérale, le roi ne perdit pas de temps pour tâcher 
de mettre le gouvernement sur un pied qui pût 
assurer le bonheur public. Il songea à réparer 
la marine , à encourager le commerce , à payer 
par degrés les dettes de la couronne , et par ce 
moyen à rétablir, s’il était possible , le crédit de 
l’échiquier , qui avait souffert une si grande at- 
teinte sous le ministère du comte de Shaftshury ; 
enfin le roi ordonna que les listes civiles et mi- 
litaires , ainsi que les dettes de sa maison , fussent 
ponctuellement acquittées. Quand il en vint à 
régler son intérieur et à disposer des grandes 
charges de la couronne , le roi montra qu’il était 
trop juste pour oublier, dans sa prospérité, ceux 
qui l’avaient fidèlement servi pendant ses mal- 
heurs ; mais il prit soin , tout en donnant à ses amis 
des preuves de sa bonté , de ne point exaspérer 
ceux qui avaient été ses ennemis. 11 était si loin de 
conserver aucune rancune des torts qu’ils avaient 
eus envers lui , qu’ils eurent aussi part à la dis- 
tribution de ses grâces , et la suite prouva com- 
bien peu ils l’avaient mérité. Le comte de Ro- 
chester étant, de tous ses amis, celui qui l’avait 
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suivi avec le plus de fidélité et d’affection, il le 
fit grand trésorier d’Angleterre ; son frère , le 
comte de Clarendon , fut fait garde des sceaux ; 
milord Halifax , président du conseil ; lord 
Godolphin , lord chambellan de la reine ; les 
comtes de Sundcrland et de Middleton restèrent 
secrétaires d’état. En général , presque tous les 
employés des trois royaumes conservèrent leurs 
places; car il y avait eu tant d’union entre le 
feu roi et son frère , que celoi-ci accorda , sans 
balancer, sa confiance à ceux qui avaient joui de 
celle du dernier prince. Sa générosité l’entraîna 
même, à cet égard, qu-delà des bornes de la 
prudence ; car il n’aurait jamais dû se lier aux 
lords Sunderland et Godolphin , qui l’avaient 
déjà une fois trahi, et à qui il procura les moyens 
d’ajouter une seconde et plus efficace trahison à 
la première. 

Peu de jours après la mort du roi , sa majesté , 
en examinant ses papiers, trouva deux pièces sur 
la controverse , l’une dans le coffre-fort, et l’autre 
dans le cabinet; elles étaient courtes, mais bien 
raisonnées , écrites toutes deux de la propre main 
du feu roi , et prouvaient que, quoiqu’il ne se fût 
converti que peu d’heures avant de mourir , sa 
conviction intérieure datait de bien plus long- 
temps. Sa majesté crut devoir les montrer à l’ar- 
chevêque de Cantorbéry : « elle choisit Un mo- 
ment où elle était seule dans son cabinet avec 
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l’archevêque. Celui-ci parut surpris et resta près 
d’un quart d’heure sans faire de réponse ; puis il 
dit, qu’il n’avait pas cru que le feu roi fût si ins- 
truit en matière de controverse, mais qu’il pen- 
sait néanmoins que ses arguments pouvaient être 
réfutés. Sur quoi le roi le pria de s’en occuper , 
lui disant que s’il y réussissait par des raisons so- 
lides et exprimées avec honnêteté , il parviendrait 
probablement à le ramener à son église. L’ar- 
chevêque observa que ce serait peut-être man- 
quer de respect envers le feu roi que de chercher 
à le contredire ; mais sa majesté le rassura en lui 
rappelant que l’espoir de la ramener elle-même 
devait l’emporter sur toute autre considération ; 
elle le pria donc encore une fois de s’occuper de 
la réfutation de ces papiers , et d’y employer la 
plume qu’il jugerait convenable. Quoi qu’il en 
soit , ni cette autorisation , ni les pressantes ins- 
tances de milord Dartmouth ne purent l’engager 
à écrire , et il ne parut aucune réponse durant les 
quatre années que sa majesté x-égna en Angle- 
terre. » On publia , à la vérité, un ouvrage ano- 
nyme à ce sujet , mais dont le but était plutôt de 
prouver que les papiers ne venaient point du feu 
roi, que de réfuter les arguments qu’ils conte- 
naient ; ce qui était en effet un libelle contre le 
roi régnant. Selon toute apparence, l’archevêque, 
désespérant de pouvoir y répondre assez effica- 
cement pour persuader le roi , ne voulut point 
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avoir l’air d’avouer les papiers, et contribuer à 
leur publicité, pensant que les arguments d’un 
prince mourant feraient plus d’effet sur les es- 
prits que tout ce qu’il pourrait dire. 

Après un pareil témoignage de franchise , sa 
majesté ne tarda pas à en donne*r à l’archevêque 
un second, par lequel elle lui prouva qu’elle 
n’avait l’intention d’innover en rien ; nous vou- 
lons dire qu’elle consentit à recevoir la couronne 
de sa main. Ce n’était pas qu’elle n’éprouvât 
quelque scrupule d’assister aux prières , aux 
prêches et aux cérémonies qui devaient se faire 
selon les rits de l’église anglicane ; mais sa majesté 
désirait si fort de complaire au peuple en tout 
ce qui lui en offrait un prétexte plausible , qu’elle 
ne fit aucune difficulté en cette occasion; et, en 
’ conséquence, le roi et la reine furent couronnés le 
23 avril , avec toute la splendeur et toute la magni- 
ficence accoutumées ; les acclamations du peuple 
et ses témoignages d’affection égalèrent tout ce 
qu’on avait vu jusqu’alors. 

Aussitôt que ces cérémonies furent terminées 
et que les compliments d’usage eurent été portés 
au pied du trône , le roi s’empressa de convo- 
quer le parlement. Il publia les lettres de con- 
vocation immédiatement après le couronnement; 
et quoiqu’il n’eût aucune raison de douter de la 
conduite obéissante de ses sujets anglais, dési- 
rant néanmoins donner une preuve de sa recon- 
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naissance à la noblesse et aux propriétaires de 
l’Ecosse qui lui avaient montré tant d’attache- 
ment pendant ses malheurs , il ordonna que 
leur parlement s’assemblât le premier. Dans la 
lettre qu’il leur écrivit à ce sujet , il leur dit que 
les preuves qu’il avait eues pendant le règne de 
sou frère , de leur bonne volonté à consentir à 
toutes les lois utiles et convenables, l’engageaient 
à les convoquer dès le commencement du sien , 
non-seulement pour leur donner une occasion 
de montrer leur dévouement, mais encore afin 
qu’ils pussent servir d’exemple aux autres; que 
ce qu’il avait à leur proposer ne tendait pas 
moins au maintien de leurs propriétés et de leurs 
privilèges, qu’à la sûreté et à l’augmentation de 
son pouvoir, dont il ne cherchait à conserverie 
lustre et les prérogatives que pour pouvoir mieux 
protéger leur religion , leurs lois , leurs droits et 
leurs propriétés contre les fanatiques et les assas- 
sins qui les avaient entraînés dans de si grands 
malheurs. Le roi ajoutait , dans sa lettre , que 
comme ils n’ignoraient pas que ces misérables 
n’avaient rien négligé pour troubler la paix, que 
les efforts constants du feu roi et de ceux qu’il 
avait employés avaient seuls pu conserver , il es- 
pérait qu’ils ne se refuseraient à aucune mesure 
qui put assurer désormais son repos et le leur; 
i! terminait en disant que sa première intention 
avait été de leur faire ces demandes en personne ; 
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mais que dans l’impossibilité où il se trouvait de 
remplir à cet égard ses désirs , il avait chargé le 
duc de Queensbury de leur faire savoir sa vo- 
lonté. 

Quand le parlement fut assemblé , le duc de 
Queensbury appuya cette lettre, et, s’adressant 
aux membres , il leur fit sentir que le roi n’avait 
pu leur donner un témoignage plus certain de la 
confiance qu’il mettait eu leurs loyales disposi- 
tions , qu’en les consultant les premiers. Par là il 
les mettait à même de donner l’exemple au reste 
de ses états, et il leur prouvait l’intention où il 
était de Suivre les paisibles erremens de son 
frère ; de protéger le gouvernement de l’église 
et de l’état, et de défendre leurs droits et leurs 
propriétés conformément aux lois. Il promettait 
de ne pas les laisser vexer par des militaires ou 
d’autres, et de consentir à tout ce qui serait 
raisonnable au sujet de l’accise et de la milice.' 
D’un autre côté , il espérait que le parlement 
soutiendrait les droits et les prérogatives de la 
couronne ; qu’il lui assurerait, ainsi qu’à ses suc- 
cesseurs, un- revenu aussi considérable que celui 
dont avait joui son frère , et qu’il trouverait des 
moyéns pour étouffer le fanatisme qui avait mis 
le royaume à deux doigts de sa perte. 

Après ce duc, le comte de Perth, alors lord 
chancelier, qui, par son grand zèle pour le ser- 
vice du roi, avait réussi à inspirer aux esprits 
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la satisfaction qu’ils montrèrent au commence- 
ment de son règne, se leva, et leur rappela le 
grand avantage qu’ils avaient retiré de la pré- 
sence de sa majesté , alors duc d’York , qui avait 
rétabli parmi eux une union dont on avait jus- 
qu’alors presque désespéré. Il les exhorta à dc- 
* truire cette race de scélérats qui ne cessaient de 
publier des principes contraires à toute espèce 
de gouvernement , et plus encore de religion. Il 
s’étendit sur les qualités du roi , qualités dignes 
d’admiration dans une tète couronnée, sur ses con- 
naissances dansJes arts de la paix et de la guerre, 
sur son expérience à la cour et dans les armées, sur 
sa tempérance , son honnêteté , sa sobriété , son 
activité, son courage. Il le leur peignit, sujet, 
donnant à tous les sujets l’exemple de la fidélité; 
roi, offrant aux rois un modèle d’amour , de 
clémence et de soin pour son peuple. 

La noblesse et les propriétaires d’Ecosse, ne 
doutant pas qu’ils n’eussent réellement donné un 
roi à l’Angleterre, en défendant avec tant de 
zèle la personne de sa majesté , dans le temps où 
les Anglais s’efforçaient de la priver de ses 
droits, montrèrent qu’ils n’avaient pas perdu de 
leur attachement et de leur soumission pourelie. 
L’estime que. le roi leur avait inspirée, donna 
plus de force à la fidélité qu’ils lui vouèrent 
comme souverain ; aussi le parlement répondit-il 
entièrement à ce que sa majesté attendait de lui. 
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Dans l’adresse qu’elles lui firent , les deux Cham- 
bres lui dirent que , loin de penser qu’elles mé- 
ritassent , en effet , l’estime que le roi daignait 
leur montrer, le souvenir qu’il conservait des 
services qu’ils avaient été assez heureux pour 
rendre au feu roi, de glorieuse mémoire, ne ser- 
virait qu’à augmenter en eux le désir de sur- 
passer ce qu’ils avaient déjà fait. Elles ajoutaient 
que la douleur qu’elles éprouvaient de la mort 
d’un si excellent prince , était aussi grande que 
le permettait la joie de l’avénement de sa sacrée 
majesté, qui leur assurait le bonheur que la sa- 
gesse , la justice et la clémence de son frère leur 
avaient procuré ; qu’étant le premier parlement 
qui s’assemblait sous son règne , elle pouvait être 
assurée que ce parlement ferait toutes les lois 
qui pourraient assurer la sûreté de sa personne 
de la famille royale et du gouvernement ; qu’il 
s’efforcerait d’élever son honneur et sa dignité 
au plus haut point possible , et qu’il ne néglige- 
rait rien pour extirper le fanalisme, pour décou- 
vrir et punir les conspirateurs. 

En conséquence , ils passèrent , avec moins 
d’opposition et plus de promptitude qu’à l’or- 
dinaire , un bill par lequel ils ratifièrent et con- 
firmèrent tous les actes précédemment faits en 
faveur de la religion dominante ; ils annexèrent 
à perpétuité à la couronne d’Ecosse, l'accise sur 
les marchandises étrangères et sur celles de l’in-, 
3. .* a 
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teneur ; ils firent des réglements pour mieux 
découvrir et poursuivre les fanatiques , ordon- 
nait, entre autres choses, que toutes personnes 
qui seraient citées comme témoins dans les af- 
faires de trahison , de conventicules dans les 
champs ou dans les maisons, ou de toute autre 
irrégularité ecclésiastique, et qui refuseraient de 
déposer, seraient regardées comme complices 
des crimes au sujet desquels elles n’auraient pas 
voulu témoigner. 

L’empressement que le roi mettait à faire 
supprimer les conventicules , ne provenait d’au- 
cun esprit de persécution , quoique ces miséra- 
bles ne méritassent pas de quartier, mais de la 
crainte qu’il avait de nouveaux troubles, qu’il 
désirait prévenir, autant pour son repos que 
pour celui du public. Sa précaution ne fut pas 
inutile, et donna, au contraire, une grande 
preuve de sa prévoyance. Il ne doutait pas que 
l’humeur turbulente du comte d’Argyle, et la 
haine que ce seigneur lui portait , ne l’enga- 
geassent à quelque entreprise violente ; le roi 
savait, d’ailleurs , que .ces esprits séditieux se- 
raient toujours prêts à s’unir au premier qui 
voudrait se mettre à leur tête , et il ne s’écoula 
pas beaucoup de temps avant qu’il n’eût la preuve 
que ses soupçons n’avaient été que trop fondés, 
et qu’il avait eu bien raison de prendre des pré- 
cautions qui lui furent très-utiles par la suite, 
fc 
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La cour eut donc toutes les raisons du monde 
d’être satisfaite des Ecossais, car, outre l’avan- 
tage qu’elle retirait directementde leur conduite, 
cette conduite devait servir d’exemple aux autres 
sujets de sa majesté , et exciter l’émulation du 
parlement anglais qui s’assembla aussi le 24 mai. 
Ap rès qu’il eut choisi sir John Trevor pour 
orateur , le roi lui fit le discours suivant. 

Après qu’il eut plu à Dieu d’appeler à lui 
le feu roi , mon très-cher frère , et de me mettre 
en possession paisible du trône de mes ancêtres, 
ma première pensée fut de convoquer un par- 
lement , comme étant le meilleur moyen d’ar- 
ranger les affaires de manière à rendre mon 
règne heureux et aisé pour vous ; et mon inten- 
tion est d’y contribuer autant qu’il me sera pos- 
sible. Je désire vous répéter ce que j’ai dit à 
mon conseil privé , la première fois que je l’ai 
assemblé. J’y ai déclaré librement ce que je pen- 
sais sur les principes de l’église d’Angleterre , 
dont les membres ont montré, dans les temps 
les plus désastreux , une si grande ioyauté , et 
ont si bien défendu mon père et soutenu mon 
frère , de bienheureuse mémoire ; aussi ferai-je 
en sorte de la défendre et de la soutenir à mon 
tour, et je m’efforcerai de conserver le gouver- 
nement de l’église et de l’état , tel qu’il est établi 
par les lois. Si , d’un côté, je ne prétends renon- 
cer à aucun des justes droits et prérogatives de 
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la couronne , de l’autre , je ne chercherai ja- 
mais à m’emparer de la propriété de personne , 
et, puisque j’ai déjà plus d’une fois risqué ma 
vie dans la défense de ce royaume , vous pouvez 
être persuadés que je ne céderai à personne dans 
le soin que je prendrai de conserver ses justes 
droits et libertés. Après vous avoir donné cette 
assurance de mes soins pour votre religion et 
vos propriétés, et après avoir employé les mêmes 
termes dont je me suis servi à mon avènement à 
la couronne, afin de mieux vous prouver que je 
n’ai point parlé au hasard, et pour que vous 
puissiez d’autant plus vous fier sur une promesse 
si solennellement faite , je ne puis douter qu’à 
votre tour vous ne me donniez les preuves conve- 
nables de votre respect et de votre attachement, 
sur-tout en ce qui regarde la fixation de mon 
revenu , que vous voudrez bien , j’espère , laisser, 
durant ma vie , sur le même taux que celui de 
mon frère. Je pourrais faire usage , pour appuyer 
ma demande , de tous les arguments que m’of- 
fre la nécessité de protéger le commerce, de 
soutenir la marine , de pourvoir aux besoins de 
la couronne et au bien-être du gouvernement 
lui même, que je ne puis laisser dans une situa- 
tion précaire ; mais je suis persuadé que votre 
propre jugement vous suggérera tout ce que je 
pourrais dire à cette occasion. Je sais qu’il y a 
une raison populaire à donner contre ce que je 
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vous demande ; c’est le goût que bien des gens 
ont pour de fréquents parlements , goût qu’ils 
croient pouvoir satisfaire en ne ■m’ accordant que 
peu de chose à-la-fois ; mais je veux, une fois pour 
toutes , et dès le premier discours que je vous 
adresse du trône, répondre à un pareil argu- 
ment. Je vous dirai donc que ce ne serait pas du 
tout là la méthode qu’il faudrait employer avec 
moi , et que le seul moyen de m’engager à vous 
convoquer souvent, c’est de me traiter toujours 
bien. J’attends donc que vous consentirez à ce 
que je vous ai demandé, et que vous le ferez 
promptement , afin que cette session puisse être 
courte , et que nous puissions bientôt nous revoir 
avec une satisfaction mutuelle. 

Je dois vous prévenir que j’ai reçu ce matin 
des nouvelles d’Ecosse, par lesquelles j’apprends 
qu’Argyle a fait une descente dans les montagnes 
de l’Ouest, avec les hommes qu’il a amenés avec 
lui de Hollande. Deux proclamations ont été 
faites, l’une en son nom, l’autre en celui des 
rebelles armés du pays. Il serait trop long de 
vous en communiquer le contenu ; qu’il vous 
suffise de savoir qu’on m’y accuse d’usurpation 
et de tyrannie. J’ai d’ailleurs ordonné qu’on mît 
sur-le-champ sous vos yeux la plus courte des 
. deux proclamations. Je vais faire tous mes efforts 
pour que cette trahison et cette révolte reçoivent 
la punition qu’elles méritent, et je ne doute pas 
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que cette considération n’augmente votre zèle 
pour le soutien du gouvernement , et ne vous 
engage à m’assurer , le plus tôt possible , un 
revenu fixe. 

Ce discours causa une grande satisfaction à 
chacun, et tout semblait annoncer qu’une par- 
faite intelligence ne cesserait de régner entre le 
roi et son parlement. On s’occupa d’abord de 
l’adresse de remerciaient. Les lords promirent 
de sacrifier leur vie et leur fortune pour étouf- 
fer la révolte d’Argylc. Les communes ne firent 
pas de moins vives assurances de dévouement , et 
puis, sans doléance ou représentation de griefs , 
ils se mirent sur-le-champ à discuter les revenus. 

Le roi avait continué , depuis la mort de son 
frère , à lever les droits d’entrée et de douane , 
quoiqu’ils n’eussent été accordés que pour la vie 
du feu roi ; mais il savait que les membres les 
plus sages du parlement, et même le peuple en 
général, concevaient trop bien l’inconvénient 
d’une interruption, pour blâmer sa conduite à cet 
égard. Il reçut meme à ce sujet une respectueuse 
adresse du corps des avocats du Temple ;|ceux-ci, 
afin de prévenir cette ancienne dispute qui , au 
commencement du règne de Charles I", avait été 
un des principaux motifs des troubles , le remer- 
ciaient d’avoir continué à percevoir ces droits, , 
dont l’interruption , disaient-ils , l’aurait , non- 
seulement mis hors d’état de soutenir la marine » 
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véritable défense du royaume , mais aurait encore 
ruiné des milliers de ses sujets, qui les avaient 
payés sous le règne de son frère ; tandis que , par 
une énorme importation et exportation sans 
droits , cette branche de revenu serait devenue 
aride pendant plusieurs années, quelques efforts 
que pussent faire les parlements les plus fidèles 
pour remédier au mal ; que d’ailleurs ce revenu 
avait été perçu par tous ses prédécesseurs, pen- 
dant plusieurs siècles , et qu’aucun parlement ne 
s’y était jamais opposé , excepté celui dans lequel 
étaient, déjà jetées les semences de rébellion con- 
tre* son illustre père, le glorieu^ martyr ; que 
c’était une maxime reçue dans la loi commune , 
que Thésaurus regis est vinculum pacis et bello- 
ruin nervi , et que telle était l’heureuse constitu- 
tion de la monarchie anglaise, que la haute pré- 
ï'ogative de sa majesté servait à assurer les libertés 
et les propriétés de ses sujets ; de sorte que qui- 
conque voudrait porter atteinte au revenu de la 
couronne, devrait, par cette maxime, aussi sa- 
crée que la grande charte elle-même , être réputé 
ennemi du bonheur et de la paix du royaume. 

Cette adresse faite par un corps si savant, et 
qui passa pour avoir été rédigée par sir Barthé- 
lemi Shore , fut présentée par sir Honfrêda 
Mackwortli , et fit une grande impression ; en 
attendant, le roi n’ayant pas prétendu recueillir 
les droits en vertu de sa prérogative, et le par- 
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lement n’y trouvant rien à redire, il n’y eut au* 
cune contestation sur cette affaire, et ce revenu, 
ainsi que tous ceux que le feu roi avait possédés, 
au jour de sa mort , furent accordés à sa majesté 
pour sa vie. Le parlement expédia si prompte- 
ment cette discussion , que le bill fut approuvé 
par le roi , le 1 8 juin suivant , après quoi sa ma- 
jesté leur tint le discours suivant : 

Milords et Messieurs , 

Je vous remercie de tout mon cœur, pour 
le bill que vflbs m’avez présenté aujourd’hui , 
et je puis vous assurer que la promptitude et 
la joie que vous avez montrées en le votant , 
m’ont été aussi agréables que le bill lui-même. 
Après un commencement si heureux, vous de- 
vez croire que je ne chercherai pas à obtenir 
inutilement de vous des subsides extraordi- 
naires ; mais, je ne puis m’empêcher de vous, 
représenter que les magasins de la marine et de 
l’artillerie sont épuisés ; que les anticipations sur 
diverses branches du revenu sont grandes et dif- 
ficiles à couvrir ; que les dettes du roi , mon frère , 
envers ses domestiques et les employés de sa 
maison , doivent être prises en considération ; 
enfin , que la révolte de l’Ecosse , sans y attacher 
plus d’importance qu’elle ne mérite , ne pourra 
manquer cependant de m’entrainer dans des dé- 
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penses considérables : d’après tout cela , je me 
flatte que vous serez portés à m’accorder des se- 
cours pour ces objets , auxquels le repos et le 
bonheur du gouvernement sont si fort attachés. 

Je dois sur-tout vous recommander la marine, 
qui , vous le savez , fait la force et la gloire de la 
nation : je compte que vous la mettrez en état 
d’être respectée par les puissances étrangères. Je 
ne crois pas pouvoir mieux vous exprimer l’intérêt 
que j’y prends, qu’en vous assurant que j’ai un 
cœur aussi anglais , aussi jaloux de l’honneur de 
la nation que vous pouvez l’avoir; je me plais 
donc dans l’espérance que , sous la bénédiction 
de Dieu et avec votre secours , j’éleverai sa gloire 
plus haut qu’elle ne l’a été sous aucun de mes an- 
cêtres. Je vous promets de ne jamais vous de- 
mander de subsides qui ne soient pour l’avantage 
du public , et j’ajoute que ce que vous me don- 
nerez dans ces occasions sera employé avec 
toute l'économie possible , et que je prendrai 
soin qu’il ne soit consacré qu’à l’usage pour le- 
quel je l’aurai demandé. 

Ils ne furent pas moins satisfaits de ce dernier 
discours, qu’ils l’avaient été du premier; de sorte 
qu’ils ne furent ni effrayés de la descente d’Ar- 
gyle , ni choqués d’une si prompte demande de 
subsides. Ils parurent même touchés de quelques- 
unes des expressions du roi , particulièrement de 
celle où il disait qu’il avait un cœur anglais ; et, 
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sans suivre la méthode ordinaire de l’en renier- » 
cier, ils donnèrent, par leurs gestes et leur con- 
tenance , une preuve d’autant plus -certaine de 
leursatisfaction , qu’elle n’avaitpoint été étudiée. 
Pleins de bonne volonté , ils s’occupèrent , sans 
murmures et sans hésitations, à augmenter di- 
verses impositions, et à en mettre de nouvelles 
sur les vins, le vinaigre, le sucre, le tabac, les 
toiles de France et des Indes , et plusieurs autres 
marchandises françaises et indiennes ; ils révo- 
quèrent les actes qui défendaient l’importation 
de la bicre , du vinaigre , de l’eau-de-vie et des 
toiles de France, etc.; de sorte que, moyen- 
nant ces augmentations , le revenu du roi fut 
porté à deux millions par an , sans compter ce 
qu’il possédait déjà comme due d’York. Un pa- 
reil revenu, ménagé a'vec l’économie habituelle 
de sa majesté , aurait suffi pour assurer son repos 
et celui de son peuple , si l’harmonie qui avait 
commencé à régner entre eux avait continué jus- 
qu’à la fin ; mais l’humeur difficile de quelques per- 
sonnes et le faux jugeritentde quelques autres ne 
permirent pas à la nation de jouir long-temps des 
bienfaitsde la paix, de l’abondance etdelasûrelé , 
à l’abri des taxes, de l’oppression et de tout véri- 
table grief ; ils commencèrent par la tromper par 
de belles paroles , respectables dans leur véritable 
sens , mais dont ils abusaient dans le dessein le 
plus coupable; et, après avoir persuadé au peu- 
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pie que sa religion , ses lois et sa vie étaiént en 
danger , ils finirent par l'entraîner dans un véri- 
table esclavage , par les moyens mêmes dont ils 

prétendaient se servir pour le prévenir. 

/ 

Si les Ecossais avaient donné au parlement an- 
glais l'exemple d’une respectueuse obéissance, ils 
prirent, à leur tour, sa générosité pour modèle} 
et assurèrent au roi , pour sa vie , un revenu de 
deux cent soixante mille livres. La descente d’Ar- 
gyle , qui avait eu lieu pendant les discussions, 
effraya, à la vérité , quelques membres , mais ne 
putniarrêterleur zèle, ni empêcher que lasession 
ne se terminât à la satisfaction réciproque du roi 
et du peuple. 

Le comte d’Àrgyle était si attaché au conve- 
nant, qu’il ne s’était jamais franchement réconci- 
lié avec le gouvernement établi ; et , s’il avait 
conservé une conduite paisible sous le règne du 
feu roi , c’était parce que sa majesté avait accédé 
au convenant, lors de son premier voyage en 
Ecosse. Cette disposition fanatique ayant été 
augmentée par les torts qu’il prétendait avoir 
soufferts pendant son premier procès et par la 
position désagréable où il se trouvait , comme 
exilé et hors la loi, il crut devoir tout risquer 
pour s’en délivrer, espérant d’ailleurs que la re- 
ligion du roi engagerait un grand nombre de 
personnes à se réunir à lui. 

S’étant donc concerté avec le duc de Mon- 
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moutîi , il fit voile de l’île de Ylie en Hollande ; 
le 2 mai , et parut devant les Orcades le 5 . Ayant 
envoyé à terre son secrétaire et son chirurgien , 
ils furent l’un et l’autre arretés par les habitants, 
et renvoyés devant le conseil privé d’Ecosse. Cette 
circonstance lui ayant ôté l’idée de faire sa des- 
cente de ce côté , il se dirigea vers l’ouest de l’E- 
cosse , et débarqua à Dunstafnage , dans le comté 
de Lorn, vieux château ruiné, où il laissa une 
garnison , et s’avança dans l’intérieur du pays , 
publiant un manifeste au nom des nobles protes- 
*■ tants, gentilshommes, bourgeois, etc. , du royaume 
d’Ecosse, réunis dans la même cause avec les 
vrais pasteurs fidèles et avec plusieurs gentils- 
hommes anglais. Dans ce manifeste, ils commen- 
çaient par rappeler l’heureux succès de la guerre 
soutenue contre Charles I er , la bonté de cette 
cause et la fidélité des partisans du convenant. 
Ils blâmaient ensuite le parlement , pour avoir 
aboli les lois faites durant la guerre, et pour avoir 
chassé les ministres non-conformistes ; ils accu- 
saient le gouvernement d’avoir fait des exécutions 
illégales , d’avoir porté préjudice aux églises , 
d’avoir changé les ordonnances de Dieu en celles 
des hommes, d’avoir toléré les papistes, et d’a- 
voir tenu sur pied une année ; ils renonçaient 
à la suprématie du roi , se déclaraient contre les 
guerres de Hollande , la confiscation des biens 
de lord Argyle, la torture deSpence etdeCastares 
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(révélateurs delà dernière conspiration), contre 
les enquêtes faites après l’insurrection du pont 
de Bothwell, enfin-, contre l’installation du roi, 
qu’ils prétendaient nulle , d’après le bill d’exclu- 
sion. D’après cela, ils ne donnaient au roi d’au- 
tres titres que celui de Jacques, duc d’York, et 
déclaraient que le parlement d’Angleterre avait 
été illégalement élu. Enfin , ceux qui par- 
laient dans ce manifeste, disaient qu’ils re- 
nonçaient à toute obéissance envers ledit Jac- 
ques, duc d’York , et qu’ils prenaient les armes 
contre lui et tous ses complices, ennemis cruels 
du peuple , afin de rétablir la religion protes- 
tante , d’extirper le papisme , et de satisfaire 
leurs partisans; renonçant à jamais faire aucun 
traité ou accommodement avec ledit Jacques 
duc d’York , et promettant indemnité à ceux qui 
viendraient les joindre pour combattre un tyran,' 
persécuteur et apostat. 

Outre cette déclaration générale , Argyle en 
fit une autre en son nom particulier , comme 
chef de l’expédition , et dans laquelle il assurait 
qu’il n’avait aucun dessein personnel autre que 
ceux dont parlait le manifeste ; qu’il ne de- 
mandait rien que de jouir de ses droits; qu’il 
promettait, en recouvrant ses biens, de payer 
scs dettes et celles de son pèi’e; qu’il s’était sou- 
mis à un injuste bannissement , tant qu’avait 
régné le feu roi qu’il avait toujours fidèlement 
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servi, mais que , le duc d’York ayant envahi la 
religion et les libertés du royaume, il se croyait 
non-seulement autorisé, mais même obligé par 
le devoir, de repousser sa tyrannie et son usur- 
pation. 

Ce fut une chose assez avantageuse pour le 
roi, d’avoir affaire à d’ardents patriotes et à des 
ennemis ouverts qui , négligeant les prétextes 
d’abus , de griefs et autres manœuvres astu- 
cieuses par lesquelles ils auraient pu entraîner , 
presqu’à leur insu , les hommes , aux entre- 
prises les plus coupables, se déclaraient au con- 
traire , du premier coup , les ennemis du gou- 
vernement, de l’église et de l’état. Rien ne pou- 
vait contribuer davantage à unir le royaume 
contre eux. Aussi le parlement d’Écosse dé- 
clara-t-il le comte d’Argyle coupable de trahison , 
et se montrant prêt à défendre et à maintenir la 
prérogative royale , il* ordonna à tous les sujets 
du royaume de renouveler le serment de fidélité. 

Cependant le comte s’était avancé jusqu’à Com- 
pletown , d’où il envoya des sommations à tous 
les habitants de la division de Cowcl , de venir 
le joindre ; il écrivit en particulier à plusieurs 
gentilshommes, menaçant les uns d’exécution , 
et engageant les autres par des promesses. De 
cette manière , il parvint à réunir six cents 
hommes d’infanterie et cenl cavaliers , avec les- 
quels il quitta Completown et le comté de Kin- 
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lyre. A Tarbal , il trouva trois cents hommes de 
l’île d’Ila. Pendant celte marche , il était accom- 
pagné de trois vaisseaux , l’un de trente^ l’autre 
de douze, et le troisième de six pièces de canon, 
avec une vingtaine de petites barques. Il y em- 
barqua sa troupe , et se rendit à Rothsay dans 
l’île de Bute, d’où il fit voile ensuite pourCowel, 
une des divisions du comté d’Argyle ; il aurait 
voulu conduire ses vaisseaux dans Loughfinc ; 
mais ayant appris que deux frégates de sa ma- 
jesté, le Pécheur royal et le Faucon , montaient 
vers Loch-Rowan , il réunit ses embarcations 
sous un petit fort joignant le château d’Elingrel, 
qu’il fortifia du mieux qu’il put , et y laissa son 
artillerie , ses armes et ses munitions , avec une 
garnison de cinquante hommes pour le défendre; 
mais aussitôt que les frégates parurent, la gar- 
nison se sauva , abandonnant les vaisseaux , les 
barques, les munitions et les armes, qui mon- 
taient à plus de cinq mille fusils, avec cinq 
cents barils de poudre , du plomb et autres ob- 
jets en proportion. . 

En attendant, les forces du roi s’étaient mises 
en mouvement, et le marquis d’Athol, à la tête 
de trois cents hommes d’infanterie , ayant ren- 
contré un parti de maraudeurs d’Argyle , les 
chargea, quoiqu’ils fussent au nombre de quatre 
ceut quatre-vingts hommes, dont quatre-vingts 
<lc cavalerie , et les défit ; ce qui donna le temps 
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au comte de Dumbarton, commandant en chef, 
de s’avancer contre les rebelles, dont le nombre 
s’était aacru jusqu’à près de trois mille hommes, 
et qui, ayant passé la Lcvil, obligèrent le comte 
de Dumbarton de marcher à leur rencontre à 
Stirling. Il les trouva , en effet, dans la paroisse 
de Killern; mais leur position étant avantageuse 
et la nuit approchant, il ne crut devoir les atta- 
quer que le lendemain matin. Argyle prévoyant 
le danger qu’il courait en engageant le combat, 
décampa pendant la nuit , et passant à cheval 
et à la nage la Clyde , il trouva des bateaux pour 
transporter son infanterie , et , quoiqu’une ter- 
reur panique se fût emparée de ses troupes, dont 
un bon nombre avait déserté, il arriva néan- 
moins avec la plus grande partie de ses forces à 
Kenfrew. 

Ce mouvement obligea milord Dumbarton à 
marché sur Glasgow, d’où il poursuivit l’en- 
nemi avec toute la promptitude imaginable , à la 
tête de sa cavalerie et de ses dragons , laissant à 
l’infanterie l’ordre de le suivre du plus près 
qu’elle pourrait. Argyle ayant eu avis de sa 
marche, crut qu'il pourrait l’éviter, en prenant 
un chemin plus court, par lequel il espéra ar- 
river lui -même à Glasgow; mais son guide 
s’étant trompé de route, le conduisit dans un 
terrain marécageux, où il fut obligé d aban- 
donner ses chevaux et son bagage , après quoi il 
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partagea son infanterie en plusieurs corps , ce 
que le comte de Dumbarton ayant appris ,il par- 
tagea aussi ses forces, afin de le poursuivre. Mi- 
lord Ross , à la tête de quelques chevaux et dra- 
gons, rencontra un parti d’ennemis commandé 
par sir Jolm Cockram , qui , s’étant posté dans 
un enclos , fit quelque résistance. Le capitaine 
des dragons fut tué dans cette action , milord 
Ross y fut blessé , sir Adam Blair reçut une balle 
dans le cou, et sir William Wallace de Cregie 
dans le côté; mais les dragons étant descendus 
de cheval, forcèrent enfin les ennemis, et, 
quoique sir John Cockram et son fils parvinssent 
à s’échapper, ils ne lardèrent pas â être pris et 
envoyés prisonniers à Edimbourg avec Rumbald, 
qui avait autrefois joué un grand rôle dans la 
conspiration de Rye-House , et qui , après cela , * 

s’était réuni aux rebelles qui envahirent l’Ecosse. 

Argyle lui-même, quand ses troupes se sépa- 
rèrent , se sauva du côté de la Clyde. Deux do- 
mestiques de Grenock , officier de l’armée 
royale, l’ayant aperçu sans le connaître, lqi 
crièrent de se rendre ; mais il se mit en défense 
et reçut une blessure. Il abandonna alors son 
cheval, et se jeta al eau, ou il s’enfonça jusqu’au 
cou. Un homme de la campagne ayant entendu 
du bruit , courut dans l’eau après lui. Argyle 
voulut tirer son pistolet, mais l’arme ayant raté, 
le paysan lui donna un coup sur la tête avec 

3 - 3 
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tant de force , qu’il tomba dans l’eau en criant : 
Infortuné Argyle ! Il fut alors saisi (le 17 juin) , 
et mené prisonnier à Edimbourg. Comme il était 
déjà hors la loi, il ne fut pas necessaire de 
lui faire son procès une seconde fois ; il n’y eut 
qu’à attendre l’ordre du roi pour son exécution. 

Le comte de Perth , qui était alors chancelier 
d’Ecosse, le traita avec toute la civilité et tout 
le respect que les circonstances permettaient. Il 
lui accorda, sur sa demande , un sursis , quoiqu’il 
persistât dans ses principes de rébellion et qu’il 
refusât, jusqu’à la fin, de reconnaître l’autorité 
du roi. Quand on le pressa , en lui disant qu’il 
avait obéi au feu roi, il répondit que c’était 
parce que ce «prince avait accédé au convenant , 
ce que celui-ci n’avait jamais fait. C’était là , à 
* ce qu’il parait , selon lui , une condition indis- 
pensable du souverain pouvoir.* Il fut décapité 
vers la fin de juin, et sa mort mit fin à cette 
insurrection. 

Mais il y en eut une autre , dont le plan avait 
été formé en même temps , et qui ne fut pas si 
facilement apaisée. Elle devait être conduite 
par le duc de Monmouth; ce seigneur quitta, 
en conséquence, la Hollande, pays qui fut tou- 
jours très-généreux envers le roi en présents de 
cette nature, et débarqua le 11 juin à Lime, 
dans le comté de Dorset, n’ayant avec lui que 
cent cinquante hommes. Le roi fut affligé, mais 
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non surpris , de cette nouvelle ; car , outre l’avis 
qu’il en avait reçu de M. Skelton, son ministre 
en Hollande, le prince d’Orange , quoiqu’il sou- 
tînt le duc de Monmouth sous main , et qu’il eût 
promis de lui envoyer des armes , etc. , n’en avîÿt 
pas moins offert ses services au roi. Ce n’était 
certes pas par attachement pour sa majesté 
mais par le désir de garder le bon morceau pour 
lui. Il offrit donc de venir en personne avec un 
corps de troupes, au secours du roi; mais sa 
majesté préféra s’en fier à ses propres forces , 
plutôt qu’à un homme dont il soupçonnait déjà 
les mauvais desseins , et qui n’était pas moins 
affamé de la couronne d Angleterre , que celui 
qui cherchait alors à s’en emparer. 

Ce prince ambitieux, exempt des liens de 
l’honneur et de la conscience, se croyait tout 
permis pour parvenir à son but, et faisait si peu 
de difficulté de feindre , quand il y trouvait son 
intérêt, que ses meilleures actions, celle, par 
exemple , où il offrit son assistance à ses 
oncle et beau-père, avaient toujours quelque 
mauvais côté. Il regardait le roi , possesseur 
actuel de la couronne , et le duc de Monmouth 
qui y aspirait, comme les seuls obstacles à ses 
projets ; aussi Fagel , pensionnaire de Hollande , 
lui avait-il dit que c’était à lui d’opposer l’un à 
l’autre , et qu’il ne pouvait qu’y gagner, qui que 
ce fût qui triomphât. Si c’était le duc de Mon- 
s 3. 
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mouth, le prince ne devait pas avoir de peine à 
le renverser, soutenu parles droits de sa femme 
qui était la plus proche héritière, tandis que si , 
au contraire, ce duc était vaincu , il se débarras- 
sait d’un rival dangereux , dont les partisans 
n’auraient alors rien de mieux à faire que de se- 
rattacher à lui ; ce qui arriva en effet. Le prince 
suint ces conseils , faisant ce qu’il pouvait , sous 
main , pour exciter la fureur et l’ambition de ce 
jeune homme , qu’il envoyait, en attendant, à la 
mort comme une victime, jouant ainsi à jeu sûr, 
èt prêt à tirer avantage de toutes les circons- 
tances qui se présenteraient. 

Le roi étant, de cette manière, forcé de se 
contenter de ses propres forces, commença à 
augmenter ses -troupes à la première nouvelle 
de cet attentat ; il ne pouvait pas , à la vérité , 
en tirer beaucoup de profit pour le moment; 
mais ayant un ennemi caché si dangereux , c’eût 
été une folie de ne pas saisir cefte occasion pour 
se mettre en défense contre lui. Rien ne pouvait 
donc être plus déraisonnable que les plaintes 
qu£ firent entendre plus tard, à ce sujet, le 
peuple et le parlement, imputant ces levées 
à quelque projet de sa majesté contre leurs 
libertés , tandis qu’elles n’étaient réellement 
destinées qu’à défendre le trône et la nation 
contre un ennemi d’autant plus à craindre , 
qu’il usait de perfidie , et plus dangereux 
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que celui qui les menaçait dans le moment. 

« Sa majesté avait été avertie , depuis long - 
temps, et meme pendant la vie du feu roi , par 
un nommé Monpoulan, qui avait coutume de 
boire avec eux , de la correspondance et de 
l’amitié intinft qui régnaient entre le prince 
d’Orange et le duc de Monmouth, lors de son 
premier voyage en Hollande. Le feu roi avait 
répondu à cet avis, qu’il lui paraissait étrange 
que deux personnes , qui avaient l’une et l’autre 
le projet d’usurper la couronne , fussent si bien 
d’accord entre elles ; mais sa majesté ne péné- 
trait pas alors les vues du prince d’Orange, qui , 
plus tard, les fit paraître si clairement. Quoi 
qu’il en soit, il était sans doute nécessaire, aus- 
sitôt que le roi eut appris les préparatifs que le 
duc de Monmouth et Argyle faisaient à Amster- 
dam, d’augmenter, de son côté, ses troupes, ce 
qu’il ne put pourtant pas faire assez prompte- 
ment; car le duc reçut de si grands encoura- 
gements de la part des fanatiques et des répu- 
blicains, ainsi que de plusieurs personnes qui 
s’appelaient des partisans de l’église anglicane , 
quoiqu’en réalité elles n’eussent ni religion ni 
honneur, et qui n’étaient que des hommes tur- 
bulents ou des militaires ruinés , qu’il risqua de 
partir avec le peu d’amis qu’il avait avec lui , et 
sans avoir pris aucune des précautions néces- 
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empêcha aussi sa majesté de se préparer à ie 
recevoir. Quand le roi reçut la nouvelle de son 
débarquement , il fut obligé d’envoyer en hâte 
milord Feversham , avec la plus grande partie 
des gardes-du corps et des grenadiers à cheval , 
pour s’assurer de Bristol , et d’ordonner au duc 
de Beaufort de l’y joindre, car on savait que la 
première tentative du duc de Monmouth aurait 
lieu contre cette place importante. Sa majesté 
rappela en même temps ses trois régiments écos- 
sais , qui étaient en Hollande , et que le prince 
d’Orange s’empressa de renvoyer, offrant, comme 
nous l’avons dit, de venir lui-même avec d’autres 
troupes; mais le roi ne tarda pas à découvrir 
qu’il ne pouvait mettre aucune confiance en ceux 
qui venaient de ce pays-là, pas même en ses 
propres sujets. Il fut averti que les officiers et 
les soldats de ces régiments tenaient dans leurs 
quartiers des discours séditieux, et qu’ils étaient 
si attachés au duc de Monmouth » que sa majesté 
n’osa point les envoyer dans l’ouest, préférant 
confier sa défense au peu de troupes qui s’y 
trouvaient déjà, et ne pas donner à son armée 
des renforts imaginaires qui ne seraient en effet 
utiles qu’à l’ennemi. 

» Cependant le duc de Monmouth avait dé- 
barqué ses armes et ses munitions avec trois ou 
quatre petites pièces de canon tirées de son vais- 
seau, plutôt pour la montre que pour l’usage qu’il 
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en prétendait faire ; et, voyant que personne ne 
venait le joindre , il éprouva un si grand décou- 
ragement , qu’il fut sur le point de retourner en 
arrière ; mais , pressé par les hommes violents 
qui l’entouraient, et se fiant aux nombreuses pro- 
messes que lui avaient faites des gens riches et 
de qualité, ainsi que des officiers mêmes de 
l’armée, il s’avança dans l’intérieur du pays, 
afin de s’emparer de Bristol , et publia en même 
temps son manifeste. » Dans cette pièce, il com- 
mença par donner des éloges à la constitution 
de l’Angleterre, puis il accusa le duc d’York 
(c’était ainsi qu’il nommait le roi) d’avoir voulu 
la renverser et remplacer une monarchie limitée 
par un despotisme tyrannique. Il le chargea de 
tous les crimes qu’il put imaginer,' tels que l’in- 
cendie de Londres, le meurtre de sir Edmond 
Bury Godfrey , la subornation des témoins ; 
c’était lui , disait-il , qui avait fait mourir tant 
d’hommes innocents, qui avait égorgé lord Es« 
sex , et de la part de qui il fallait s’attendre aux 
crimes les plus affreux pour renverser la religion 
et les libertés du peuple. Il avait déjà fait per- 
cevoir les droits de douanes et ceux de l’accise , 
quoiqu’ils ne fussent accordés que durant la vie 
du dernier roi ; il avait rempli les tribunaux 
d’hommes qui étaient la honte du barreau , et 
qui ne laissaient d’autre espoir d’obtenir justice 
que par la force. Ce n’était donc que pour lajus- 
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lice qu’il se soulevait, et par aucun motif per- 
sonnel ; c'était pour venger la religion , les lois et 
les droits du peuple , et pour préserv er le royaume 
de l’esclavage et de l’idolâtrie. Il déclarait , en 
conséquence, la guerre au duc d’York, comme 
à un meurtrier, assassin d’innocents , traître à 
la nation, et tyran du peuple; il menaçait ses 
partisans des peines les plus sévères, à moins 
qu'ils ne se repentissent et qu’ils ne l’abandon- 
nassent, auquel cas il promettait de faire grâce 
aux papistes eux-mêmes. Il protestait solennel- 
lement qu’il n’avait aucune vue personnelle' et 
qu’il ne voulait qu’arranger les choses de façon 
que les souverains futurs pussent faire le bien 
et jamais le mal ; qu’il fallait pour cela annuler 
les lois contre les dissidents protestants, assem- 
bler le parlement tous les ans , instituer les juges 
quamdiu se bene gesserbil , et en accorder la 
nomination au parlement ; de cette manière , on 
préviendrait à l’avenir des injustices pareilles à 
celles qui avaient été commises envers sir Tho- 
mas Armestrong , le colonel Algernon Sidney 
et lord Russell. Le duc confirmait ensuite les 
anciennes chartes, annulait les actes de corpo- 
ration et de milice, laissait aux citoyens le droit 
d’élire les shériffs, promettait de délivrer tous 
ceux qui étaient en prison pour le complot pro- 
testant, et déclarait qu’il voulait poursuivre le 
duc d’York comme un ennemi mortel et san- 
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guinaire , qu’il fallait punir de l'horrible par- 
ricide commis sur le feu roi sod frère ; puis met- 
tant de côté , pour le moment , ses propres 
droits, il laissait à la sagesse du peuple à faire 
les arrangements qu’il jugerait convenables ; 
enfin , après avoir approuvé la démarche du 
comte d’Argyle, il recommandait sa cause au 
Dieu des armées, à qui il en appelait pour juger 
entre lui et son adversaire , au jour du combat. 

Ce fut ainsi que ce malheureux égaré se rendit 
doublement coupable , en écrivant les plus noires 
calomnies et en cherchant à les accréditer par 
des imprécations et des blasphèmes horribles ; 
mais ceux qui s’étaient rendus maîtres de sa per- 
sonne , se servaient alors de lui comme d’un 
dernier moyen pour renverser le roi et rétablir 
la république; en attendant, les invectives qu’iL 
osait adresser à sa majesté firent si peu d’im- 
♦pression sur les personnes sages , qu’il serait 
difficile de décider si ce fut le roi ou le parle- 
ment qui se sentit plus sensiblement touché de 
ces abominables faussetés. Le roi fit une procla- 
mation pour le déclarer traître , et le parlement 
s’empressa de dire à sa majesté, dans une adresse, 
que les membres étaient prêts à sacrifier leur 
vie et leur fortune pour la protéger contre le 
duc de Monmouth et ses adhérents , ainsi que 
contre tous les rebelles, tous les traîtres et tous 
les ennemis de son gouvernement , quels qu’ils 
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fussent. Ils mirent tant de zèle dans cette af- 
faire, qu’au bout' de trois jours ils eurent pré- 
paré un acte d 'attainder, qui reçut l’assenti- 
ment royal le 16 du même mois. 

En attendant , le duc de Momnouth s’était 
avancé jusqu’à Bridgewater et Taunton, et ses 
forces augmentaient considérablement , nonob- 
stant la proclamation du roi et la vigilance des 
ducs d’Albemarle et de Sommerset , qu’on avait 
envoyés avec le duc de Beaufort pour rassembler 
et commander les milices des comtés dont ils 
étaient lords lieutenants. On cherchait moins 
par-là à arrêter sa marche qu’à empêcher les 
habitants du pays de se réunir à lui ; car on ne 
pouvait pas se fier aux milices de ces provinces, 
dont les habitants pensaient comme leurs voi- 
sins, quoique tout le reste du royaume et le 
parlement lui-même se fussent déclarés contre 
son entreprise. • 

Le grand concours de monde qui s’empressa 
autour de lui enivra le duc de Monmouth au 
point qu’il se laissa non-seulement proclamer 
roi , mais qu’il alla même jusqu’à déclarer que le 
parlement était une assemblée séditieuse , et à 
mettre la tête du roi à prix. Cette démarche peu 
politique aurait inévitablement causé sa perte , 
quand même il se serait soutenu plus long temps ; 
car, d’un côté, milord Argyle, qui en entendit 
parler avant sa mort , l’accusa d’avoir manqué à 
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la promesse qu’il lui avait faite de se déclarer 
pour la république ; et de l’autre , le prince 
d'Orange, à qui le duc de Monmouth avait, à 
ce qu’on assure , promis de laisser la couronne 
quand il l’aurait enlevée au roi , ne lui aurait 
jamais pardonné son infidélité. Mais cet infor- 
tuné avait trop d’avis à écouter et trop d’intérêts 
à ménager pour qu’il pût, du caractère faible 
qu’il était , se dégager de tous les obstacles qui 
embarrassaient son chemin , et qui devaient tôt 
ou tard le faire périr. 

Le nombre de troupes que sa majesté put 
rassembler dans un si court espace de temps ne 
passait pas deux mille hommes d’infanterie et 
cinq cents de cavalerie; le commandement en 
fut confié au comte de Feversham, qui se porta 
avec la plus grande célérité sur Sommerset, d’où 
il se rendit à Weston. Ayant alors appris les 
progrès que l’ennemi avait faits , il logea sa ca- 
valerie dans le village et dressa un camp pour 
son infanterie dans une position assez avanta- 
geuse , ayant devant lui un fossé qui le séparait 
d’une vaste plaine appelée Sedgmore. Il était à 
environ trois milles de Bridgewater où se trou- 
vait alors l’ennemi , dont le nombre s’était accru 
jusqu’à près de six mille hommes. Le duc de 
Monmouth n’ayant pas assez d’armes pour tant 
de monde et manquant d’ailleurs de provisions , 
sentit qu’il fallait en venir à une décision le plus 
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tôt possible. En conséquence , après avoir réuni 
cl inspecté ses forces la veille , il se mit en mar- 
che le 6 juillet de grand matin , avec tant de 
mystère et dans un si grand silence, que , quoique 
milord Feversham eût eu avis de son mouvement 
et eût envoyé des éclaireurs en avant, il n’en* 
arriva pas moins au fossé avant que le jour fût 
assez avancé, soit pour le passer sans confusion , 
soit pour commencer l’attaque. 

Cette circonstance donna à milord Feversham 
le temps de sc préparer à bien recevoir l’ennemi , 
qui , dès que le jour parut , s’avança contre lui 
en bon ordre. Le duc de Monmouth, à la tête 
de son infanterie, commença le combat, et le 
soutint pendant quelque temps en se bornant à 
une fusillade d’un côté du fossé à l’autre. Si sa 
cavalerie avait fait son devoir, le succès de la 
journée aurait pu être douteux ; mais elle éprouva 
tant de résistance de la part du colonel Oglethorp 
et du régiment de milord Oxford, qu’elle com- 
mença à plier; et bientôt après, l’artillerie 
du roi ayant été mise en position , et la cavalerie 
royale s’étant portée aux ailes , célle du duc fut 
entièrement rompue ; elle se sauva en abandon- 
nant sur la place trois petites pièces de canon , 
ses bagages et un grand nombre de morts. 

Le duc de Monmouth fut d’abord accompagné 
dans sa fuite par cinquante cavaliers , mais il ne 
put les conserver long-temps avec lui; il s’en 
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sépara donc , et, prenant l’habit d’un paysan , il 
erra , ainsi que milord Gray , jusqu’au lendemain 
matin dans les champs pi’ès de Ringwood. Ce 
lord ayant été pris, on redoubla d’activité pour 
découvrir aussi le duc de Monmoulh, qu’on finit 
par trouver assis dans un ravin , tremblant de 
froid et d’inquiétude. Milord Lumlay , qui, à 
cette époque , était très-zélé pour le service du 
roi , se chargea de le conduire avec lord Gray à 
Londres. 

Quoique le duc de Monmouth ne manquât pas 
de courage dans un jour de combat, le cœur lui 
défaillit quand il fallut, de sang-froid, contem- 
pler la mort. La familiarité que les hommes con- 
tractent avec le danger, lorsque, sur le champ de 
bataille , ils voient tant d’autres courir le même 
risque qu’eux , n’est pas toujours aifssi grande 
lorsqu’il faut braver la mort sur un échafaud. 
Gette pensée fit tant d’effet sur le duc , qu’il n’y 
a rien qu’il n’eût fait pour s’en délivrer ; il avait 
déjà tant de fois joui de la miséricorde royale, 
qu’il n’en désespéra pas même dans cette occa- 
sion, et qu’il écrivit au roi la lettre suivante : 

Sire, 

Votre majesté croira peut-être que c’est le 
malheur où je me trouve qui fait que je m’adresse 
à elle ; mais je puis l’assurer , au contraire , que 
ce sont les remords que j’éprouve des torts que 
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je lui ai fait en différentes occasions , et sur-tout 
en me soulevant contre elle. Je puis certifier à 
votre majesté que, depuis la mort du roi, je 
n’avais jamais pensé à prendre les armes. Le 
prince et la princesse d’Orange sont garants de 
^ ma ferme intention à ce sujet ; mais j’ai été assez 
malheureux pour rencontrer des scélérats qui 
m’ont fait accroire tant de choses de votre ma- 
jesté , et qui se sont servis de tant de mauvaises 
raisons pour m’entraîner, que j’ai fini par me 
laisser persuader que je pécherais devant Dieu et 
les hommes en ne le faisant pas. Mais, Sire, je 
ne veux point importuner présentement votre 
majesté en lui disant mille choses qui exciteraient 
sa compassion, le principal but de ma lettre 
étant de la supplier de m’accorder le bonheur 
de lui parler ; car j’ai quelque chose à vous dire , 
Sire , qui, je l’espère, assurera la durée et la fé- 
licité de votre règne. Je suis sûr que quand votre 
majesté m’entendra , elle sera convaincue de mon 
zèle pour sa conservation et du repentir sincère 
que j’éprouve de ce que j’ai fait. Je ne puis en 
dire davantage à votre majesté , ma lettre devant 
être vue par ceux qui me gardent. Je terminerai 
donc en priant votre majesté d’avoir assez bonne 
opinion de moi pour croire que j’aimerais mieux 
souffrir mille morts que de chercher à excu- 
ser . ma conduite , si je n’étais bien persuadé 
que personne n’a jamais été plus coupable que 
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moi, et si je n’avais en horreur et mon action et 
ceux qui m’y ont entraîné. J’espère , Sire, que le 
Dieu tout-puissant touchera votre cœur de com- 
passion pour moi , comme il a rempli le mien 
d’horreur pour ce que j’ai fait, et j’espère aussi 
que je vivrai, Sire, pour vous donner des preuves 
de mon zèle à vous servir. Si je pouvais dire un 
seul mot dans cette lettre, vous en seriez con- 
vaincu ; mais ce mot est si important que je n’ose 
le risquer. Je vous prie donc , encore une fois , 
Sire, de permettre que je vous parle, afin de pou- 
voir vous prouver combien je serai toujours, Sire, 
de votre majesté, le très-humble et très-obéissant , 

Monmouth (i). 



(i) M. Fox, dans son Histoire de la première partie du 
règne de Jacques II, cite aussi cette lettre , et dit, pag. 269 : 
« Pour ce qui re'garde la partie mystérieuse de celte lettre, 
où il parle d’un seul mot d’une si grande importance, il est 
très-difficile , pour 11e pas ‘dire impossible, de l’expliquer 
par aucune conjecture raisonnable. L’hypothèse favorite de 
M. Macpherson, celle que le prince d’Orange avait eu part 
!t cette entreprise, et que l’intention de Monmouth, en écri- 
vant, avait été de découvrir au roi ce fait intéressant , est 
tout-a-fait détruite par le passage où l’infortuné prisonnier 
dit à sa majesté qu’il avait assuré le prince et la princesse 

d’Orajnge qu’il ne s’armerait jamais contre elle Le 

caractère intrigant du secrétaire d’état, comte de Suuder- 
latid , dont la duplicité est, à plusieurs égards, hors de doute, 
et le mystère qui enveloppe tout ce qui a rapport à lui, 
pourraient nous faire soupçonner que les expressions de la 



) 
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Il ne se contenta pas d’avoir e'crit cette lettre ; 
car | le roi ayant envoyé M. Ralph Sheldon au 
devant de lui pour raccompagner jusqu’à Lon- 
dres , il réitéra sa demande en saisissant une oc- 
casion particulière , dont le roi devait, à ce qu’il 
pensait, se laisser toucher. Le duc de Mon- 
mouth ayant demandé à M. Sheldon quelles 
étaient les personnes qui jouissaient du plus grand 
crédit auprès de sa majesté, celui-ci nomma 
d’abord milord Sunderland ; sur quoi le duc de 

lettre regardent ce seigneur, et que Monmouth avait le 
moyen de rendre un service important à Jacques , en lui 
révélant la trahison de son ministre. Une anecdote, citée 
dans les Papiers d’état de Macpherson , tom. I , pag. 1 ^ 6 , 
servirait peut-être à appuyer cette conjecture, qui est d’ail- 
leurs confirmée parles Mémoibes ou boi Jacques , du moins 
si l’on peut s’en fier aux détails qui ont été publiés de ces 
Mémoires. » 

Le lecteur trouvera, dans le texte, cette anecdote ra- 
contée avec plus de détails que n’en donhe Macpherson. 
M. Fox continue ainsi : 

« Il est bon de remarquer que, dans la conversation de 
Sheldon , dont parle le roi Jacques , il n’est nullement 
question du prince d’Orange ni de ses liaisons avec Mon- 
mouth ou Sunderland ; mais, de l’autre côté, les difficultés 
que nous trouvons à interpréter la lettre de Monmouth , 
comme ayant rapport à ce ministre , ou même à supposer 
qu’il pût l’accuser avec' quelque fondement, sont insurmon- 
tables.... La manière la plus plausible d’expliquer la phrase 
en question , est, selon moi, de dire qu’elle indiquait le 
désir de découvrir au roi les amis que le duc avait en An- 
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Monmoulh montra la plus grande surprise, et 
dit, en se frappant la poitrine : « Comme j’espère 
être sauvé , il avait promis de venir me joindre. » 
Il pria alors M. Sheldon d’en avertir sa majesté,’ 
ajoutant qu’il était prêt à nommer tous scs com- 
plices, puisqu'il y en avait plusieurs qui ne rou- 
gissaient pas d’abuser de la confiance du roi. 
Quand M. Sheldon revint , il voulut rendre 
compte à sa majesté de la manière dont il avait 
exécuté sa commission; mais milord Sunderland, 
inquiet peut-être de ce qu’il pourrait avoir à 

glelerre. Il en possible qu’abattu par le malheur, il ait 
vraiment promis , eu écrivant, ce que la réflexion ne lui 
aura pas permis de tenir. J’avoue cependant que cette in- 
terprétation, quoique moins absurde que les deux autres, 
n’est, en aucune manière, satisfaisante. L’expression un. seul 
mot semble n’indiquer qu’une personne ou un fait , et non 

la dénonciation d’un grand nombre de complices Il se 

peut, après tout, qu’on ait mis trop d’importance à cette 
lettre, et qu’on n’ait pas songé qu’un homme, dans la 
position de Monmoulh , écrit souvent des choses qu’il au- 
rait lui-même de la peine à expliquer, b 

M. Fox ajoute, page 278: « 11 est encore question d’une 
troisième lettre qu’il aurait écrite au roi , et qui , ayant été 
confiée à un officier perfide, nommé Soott, n’est jamais 
parvenue à sa destination ( Mém . de Dalrymple , ton). T, 
pag. 127) j mais il n’y a aucun fondement à cette suppo- 
sition. » — Un rapport détaillé du procès du duc de Mon- 
mouth a été donné par Ralph , dans l’ouvrage intitulé : 
Revues des règnes de Charles II et de Jacques II, loin. I , 
pag. 873 è 886. ( Note de F éditeur anglais.) 

3 . 
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dire , trouva moyen d’entrer dans le cabinet , 
sous prétexte de quelque affaire. M. Shcldon 
s’arrêta en le voyant paraître, et demanda à 
parler à sa majesté en particulier : mais le roi 
répondit qu’il pouvait tout dire devant ce sei- 
gneur ; ce qui causa un peu d’embarras à INI Shel- 
don. N’osant pourtant pas cacher ce qu’il regar- 
dait comme une découverte importante, il con- 
tinua pn disant que le duc de Monmouth l’avait 
chargé d’assurer sa majesté que milord Sunder- 
land lui-même était cT intelligence avec lui. Milord 
Sunderland, à ces mots , se troubla si fort, que 
le roi ne put s’empêcher de le remarquer; mais, 
se remettant bientôt , il s’efforça de rire , et dit 
que si c’était là tout ce que le duc avait à dire 
pour sauver sa vie , il n’en retirerait pas un grand 
avantage. 11 est certain que cette affaire ne fit 
aucun tort à ce seigneur; car, soit qu’il eût d’a- 
vance demande au roi la permission de feindre , 
sous prétexte de faire des découvertes, mais en 
réalité pour se mettre personnellement à cou- 
vert , quelque chose qui arrivât , ou bien qu’il 
trouvât quelque autre biais , le fait est qu’il Con- 
serva son crédit auprès de sa majesté, ‘à qui il 
n’inspira aucun soupçon. Il est néanmoins pro- 
bable que si le duc de Monmouth avait réussi , 
il se serait fait un grand mérite auprès de lui 
d’avoir trahi son maître. On peut en juger par 
la conduite qu’il tint plus tard avec le prince 
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d’Orange. L’infortuné duc de Monmouth, cau- 
sant en mer avec scs amis sur les mesures qu’il 
aurait à prendre en débarquant, Ferguson lui 
conseilla de ne pas trop se presser de donner des 
places , mais de les réserver comme des appâts 
pour augmenter le nontbre'de ses partisans parmi' 
les grands ; à quoi il répondit qu’il suivrait ce 
conseil , et l’assura même qu’il n’avait promis dç 
place à personne , si ce n’est à milord Sunder- 
land , envers qui il s’était engagé à lui conserver 
la sienne. 

Pour en revenir à la lettre du duc de Mon- 
mouth, sa demande ayant été appuyée par tantde 
personnes, etla reine douairière s’étant elle-même 
intéressée à lui , le roi permit à sa bonté d’égarer 
son jugement, et consentit enfin à le voir. II est 
certain qu’il n’aurait pas dû le faire , à moins qu’il 
ne fût disposé à lui accorder sa grâce ; mais peut- 
être n’était-il pas encore bien guéri des soupçons 
que M. Sheldon lui avait donnés sur son favori, 
et désirait -il en apprendre davantage. Il est 
étrange , par la même raison , que milord Sun- 
derland ne se soit pas opposé à cette entrevue , 
à moins qu’il n’eût assuré le duc de Monmouth, 
ainsi que le bruit en a couru , qu’il répondait de 
sa grâce , pourvu qu’il n’avouât rien ; bien résolu ,* 
après que ce duc aurait perdu son crédit , en se 
contredisant, de presser le plus qu’il le pourrait 
son supplice. 

r 

h 
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Quand le duc de Monmouth fut introduit au- 
près du roi , il se jeta à ses genoux, et rampa par 
terre pour embrasser ceux du roi ; oubliant qu’il 
avait voulu jusque-là se faire passer pour un 
héros, il se conduisit avec la plus grande bas- 
sesse , et de la façon là phjs abjecte , n’omettant 
aucune humiliation et aucune assurance de regret 
et de repentir pour émouvoir la compassion du 
roi. En attendant, cette entrevue, déjà peu con- 
venable par elle-même , ne profita à personne ; 
car, d’un côté, le duc de Monmouth ne décou- 
vrit rien , et de l’autre , le roi , quoique naturel- 
lement porté à la clémence , ne put s’empêcher 
de réfléchir combien il serait cruel d’exposer la 
paix publique et la vie de tant d’honnêtes gens , 
pour sauver un homme qui avait si peu mérité 
de vivre. D’ailleurs, en considérant le prompt 
accroissement qu’avait pris son parti , même 
après que le parlement l’eût mis hors la loi , l’en- 
thousiasme qu’avaient inspiré au peuple l’idée 
de son mérite personnel et son zèle affecté 
pour la religion protestante , il est sûr qu’on 
n’aurait pu répondre des suites qu’aurait eues sa 
mise en liberté. Les fables qu’on avait inventées 
au sujet du prétendu mariage du feu roi avec 
sa mère , quoique souvent désavouées par ce 
prince, n’avaient pas laissé de faire quelque im- 
pression sur les esprits. Enfin , le peu de fidélité 
que le duc avait montrée à tenir ses anciennes 
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promesses,' ne permettait pas de laisser, entre 
les mains des factieux , un instrument dont ils 
pourraient toujours se servir pour ébranler le 
trône jusque dans ses fondements. Par toutes ces 
considérations , le roi ne donna aucun espoir au 
duc ; mais la crainte de la mort engagea celui-ci 
à faire toutes les démarches qu’il put inventer 
^pour éloigner le coup fatal. Il alla jusqu’à faire 
entendre qu’il désirait se convertir à la religion 
catholique , croyant sans doute qu’aucun autre 
argument ne ferait autant d’effet sur l’esprit de 
sa majesté. Le roi , qui savait qu’il avait été élevé 
dans cette religion , s’imagina qu’il voulait y ren- 
trer avant de mourir ; mais ayant envoyé quel- 
ques personnes pour l’entretenir à ce sujet , on 
n’eut pas de peine à découvrir qu’il songeait 
plutôt à sauver son corps que son ame. Quand 
il vit qu’il ne réussirait pas par ce moyen , il ré- 
solut de persévérer jusqu’à la fin dans celle qu’il 
professait. C’était , selon lui , la religion angli- 
cane ; mais les ecclésiastiques qui vinrent l’assis* 
ter , l’ayant pressé de reconnaître la doctrine de 
non-résistance, il n’y voulut point consentir. • Il 
déclara ensuite que lady Henriette Wentworth 
était son épouse , à la face du ciel , tandis que, 
d’un autre côté , il recommandait aux bontés du 
roi les enfants qu’il avait eus de la duchesse de 
Monmouth ; ce qui donna au monde une idée 
non moins étrange de sa religion que de sa pru- 
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dence et de son jugement. « Quand sa mort fut 
entièrement décidée , la duchesse de Monmouth 
demanda la permission de le voir à la Tour; ce 
qui lui fut accordé sans peine. Elle arriva dans 
l’antichambre, au moment où les évêques étaient 
occupés à exhorter le duc au fatal passage. Un 
d’eux lui dit que la duchesse de Monmouth ve- 
nait d’arriver, et demandait à le voir; mais, au 
lieu de la faire entrer , il la désavoua , disant 
qu’elle n’était sa femme que selon la loi , et non 
devant Dieu. Les évêques montrèrent beaucoup 
d’étonnement à ce discours , qui n’indiquait pas 
de fort bonnes dispositions pour mourir ; ils 
le pressèrent donc d’avouer sa faute , et de de- 
mander pardon à Dieu et au roi , sans quoi ils ne 
pourraient lui donner l’absolution et commu- 
nier avec lui ; mais ils ne purent jamais lui faire 
reconnaître que ce qu’il avait fait était un crime : 
il ne l’appelait qu’une invasion; et n’ayant pu 
tirer de lui autre chose , ils furent obligés de le 
laisser comme ils l’avaient trouvé. » (i) Ce fut 

(i) L’éditeur anglais ayant communiqué le manuscrit 
original à M. Waller Scott, celui-ci fit sur ce passage 
l'observation suivante : « 

« Quoiqu’il soit incontestable que le duc de Monmouth 
» persisté à soutenir que lady Henriette Wentworth était sa 
femme à la face du ciel, le secrétaire sc trompe cependant 
en disant qu’il refusa de voir l’infortunée duchesse de Mon- 
mouth avant de mourir. On trouve un compte détaillé de 
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ainsi que cet homme , que le peuple suivait aveu- 
glément , comme le seul soutien de la religion , 
prouva, en mourant, qti’U n’en avait lui-mème 
aucune. Il alla au supplice sans être assisté d’au- 
cun ecclésiastique, de quelque croyance que ce 
fût. Il monta sur l’échafaud , à Towër-Hill , et y 
eut la tète tranchée le 16 ( 1 5 ) juillet. Il ne fit 
pas de discours en mourant; mais il remit au 
shérif un écrit , par lequel il reconnaissait que le 
feu roi lui avait assuré n’avoir jamais été marié 
avec sa mère (i), et qu’on l’avait forcé malgré 
lui et contre sa volonté formelle , de prendre le 
titre de roi; qu’il espérait en conséquence que sa 

leur entrevue dans l’appendix aux remarques de M. Rose 
sur le règne de Jacques II. J’ai copié moi-même ce passage 
pour l’ouvrage en question, sur l’original qui est entre les 
mains du duc de Buccleuch. 11 y est dit que cetté entrevue 
se passa avec décence, mais sans aucune marque d’affec- 
tion. Une tradition rapporte que, le lendemain de l’exé- 
cution , le roi , déjeunant avec la duchesse de Monmoulh , 
lui présenta un acte de rémission de la forfaiture du sang, 
encourue par la trahison du duc , pourautant qu’elle affectait 
les titres et les biens de la famille Buccleuch. W. S. » 

(i) Voici ce que dit Granger à ce sujet : « L’histoire 
prétendue secrète de Charles II et de Lucy Walters a élc 
publiée sous des noms supposés , dans une espèce de roman 
intitulé : Le Prince embarrassé, et dédié à Guillaume, 
lord Russell. Dans cet écrit, on soutient quë le roi l’avait 
épousée. C’est un ouvrage sans aucune espèce de mérite, 
mais qui a eu beaucoup d’influence sur la populace. » — 
M. Walter Scott possède un exemplaire de ce roman. On 
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majesté ne ferait point souffrir ses enfants des 

fautes de leur père. 

Cet infortuné ne cessa donc, jusqu’au dernier 
moment, de se couper et de se contredire, tant 
en paroles qu’eri actions. Tant qu’il crut sauver 
sa vie par la soumission, il prétendit que le seul 
souvenir de son crime lui causait des tourments 
plus horribles que la mort même, et, des qu’il 
vit que cette mort était certaine , il voulut jouer 
de nouveau le rôle d’un héros, et refusa de con- 
venir qu’il eût commis la plus légère faute. « En 
général, sa conduite après sa défaite ne répondit, 
en aucune façon , à ce qu’il avait donné lieu 
d’attendre à ceux qui se rappelaient ses hautes 
prétentions, et la réputation d’intrépidité qu’il 
cherchait à acquérir. Si sa tète et son cœur 
avaient été d’accord avec ses traits , il n’eut pas 
manqué d’occasions de pousser ses projets, que 
l'inquiétude du temps et l’inconstance du peuple 
auraient singulièrement favorisés. » Milord 
Shaftsbury avait su si adroitement entretenir 
les factions et enflammer le peuple contre le duc 
d’York, que rien ne devait paraître impossible 

trouve dans le premier volume des Papiers d’état de Thur- 
loe , à la page 665, deux lettres de la princesse d’Orangc 
à son frère Charles 11, des mois de mai et de juin i655, 
dans lesquelles cette princesse s’exprime d’une manière assez 
singulière sur le compte de la mère du duc de Monmoulli. 
( Note de l’éditeur anglais.) 
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de ce qu’on voudrait entreprendre contre lui. 
D’un autre coté, cet homme artificieux, recon- 
naissant dans le jeune duc de Monmouth un 
esprit téméraire, inconstant et ambitieux, se 
servit de lui pour ses projets , et trouva moyen 
de l’envelopper si bien dans ses filets , qu’il lui 
fit oublier l’amour de son père et ce qu’il lui de- 
vait. Il flatta son jeune orgueil par l'idée de dé- 
fendre la liberté et la religion de son pays , et lui 
fit même entrevoir la couronne. Il sut en meme 
temps, par des soupçons adroitement semés, 
lui inspirer une haine irréconciliable pour le 
duc d’York, et le faire renoncer à toute espèce 
de respect pour son altesse royale. Cette con- 
duite étaitd’autant plus inexcusable, que, jusqu’au 
moment où le duc de Monmouth se fut rendu 
indigne de scs bontés, il n’avait jamais eu d’ami 
plus sincère que le duc d’York. C’était presque 
toujours à la demande de ce prince, que sa ma- 
jesté répandait sur lui les honneurs et les bien- 
faits (1). « Mais les insinuations rusées de Shafts- 

(1) Il paraît, par les Mémoires de Sheilield, duc de 
Buckingham , que l'intimité entre le duc d’York et sou 
neveu , fut rompue par une petita, infidélité d’une de leurs 
maîtresses, en faveur de ce même Sheilield; t’est ce que 
sa seigneurie appelle une malheureuse découverte. Elle ex- 
cita le ressentiment du duc de Monmouth, qui voulut se 
venger en entravant l'avancement militaire de Sheflicld, 
qui, de son côté, se vanta ingénument d’avoir entraîné le 
duc d’York dans sa querelle. Cette intrigue de cour divisa 
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bury subjuguèrent son faible jugement; ce qui 
ne fut pas difficile, sur-tout au moment où la 
conspiration prétendue d’Oales vint à son se- 
cours. Il faut avouer que si le duc de Mon- 
mouth avait fait usage de ces occasions favora- 
bles, ainsi qu’il l’aurait pu avec du courage et 
de la prudence, il eut peut-être obtenu la cou- 
ronne; mais il est certain , du moins, que sa 
mort eût inspiré de la pitié , tandis que sa con- 
duite faible et lâche après le combat lui ôta 
tous ses droits à l’intérêt. Il tomba si bas, qu’il 
ajouta foi aux prédictions d’un astrologue , qui 
lui dit que s’il passait le jour de St.-Swithin, sa 
fortune deviendrait brillante. Il écrivit, en con- 
séquence, des lettres pressantes à milord Arun- 
del de Wardour , à milord Tyrconnel et à 
d’autres, pour demander un sursis de quelques 
jours ; mais on conseilla au roi de ne pas le lui 
accorder, et- le hasard fit qu’il fut décapité le 
jour même du saint tutélaire ; » comme si le ciel 
avait voulu le punir de s’être fié à une prédiction 
si vaine ; car quoique Dieu permette quelquefois 
que de pareils oracles s’accomplissent , ils ne 
tournent jamais à l’avantage de ceux qui y ajou- 
tent foi. 

Aussitôt que cet incendie fut éteint et le trône 

si fort ces deux proches parents, qu’elle mit en péril la 
couronne de l’un, et conduisit l’autre à l'échafaud. ( Note 
de l'éditeur anglais.'} 
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affermi, à la satisfaction apparente du peuple, sa 
majesté s’empressa de donner à ses sujets des 
trois royaumes toutes les preuves possibles de 
son zèle pour le bien public, en assurant la paix, 
l’abondance et la sécurité générale, et en faisant 
fleurir le commerce. Ses plus grands ennemis 
devront avouer que l’Angleterre n’avait jamais 
été gouvernée par un roi qui possédât mieux que 
lui les qualités requises pour parvenir à ce but , 
qui s’y efforçât davantage , et qui même y réussît 
mieux. Ses sujets écossais , qui déjà savaient , par 
expérience , combien sa conduite passée avait 
ajouté de fermeté à leurs conseils, et de vigueur 
à leurs résolutions, furent enchantés de voir 
que , devenu roi , il continuait à suivre les memes 
principes qu’il avait conseillés lorsqu’il 11’était 
que sujet de son frère. Aussi les personnes mo- 
dérées et judicieuses furent-elles loin de craindre 
aucun danger pour leur liberté ou pour leur reli- 
gion ; elles assurèrent sa majesté que ses ennemis 
ne pouvaient être que les leurs et ceux de leur 
pays. Il n’y eut qu’un bien petit nombre qui se 
laissèrent séduire par des imposteurs, et qui , 
dans la crainte que le roi ne les gouvernât arbi- • 
trairement, se livrèrent à la tyrannie de ces 
hommes dont le faux zèle attira sur le peuple 
les malheurs mêmes qu’ils avaient promis de lui 
faire éviter. L’Irlande ne fut pas moins sensible 
au bonheur dont elle jouissait : les protestants 
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paraissant contents de leur sécurité , et les ca- 
tholiques de leur liberté ; mais l’ardeur du peuple 
anglais ne tarda pas à se calmer , et les actes de 
justice nécessaires après une pareille insurrec- 
tion , devinrent , tant par les fautes de ceux qui 
en furent chargés , que par les insinuations de 
ceux qui regrettaient qu’elle n’eut pas réussi, 
les premiers motifs qui aigrirent l’esprit du 
peuple , et posèrent les fondements de ces mé- 
contentements qui , plus tard , coûtèrent si cher 
au roi. Car quoiqu’un des premiers devoirs 
d’un prince soit de récompenser la vertu et de 
punir le vice , il est presque impossible de rem- 
plir ce devoir , sans déplaire à ceux mêmes qui 
en retirent les plus grands avantages. 

Les troubles avaient forcé le roi de tenir le 
parlement plus long-temps assemblé que de cou- 
tume. Aussitôt qu’il eut été prorogé , sa majesté , 
pour remplir la première partie de cette obli- 
gation , conféra l’ordre de la Jarretière au duc 
de Norfolk et aux comtes dePeterborough et de 
Rochester. Les deux derniers avaient servi le roi 
avec affection et fidélité ; quant au premier , 
quoiqu’il ne pût se glorifier d’aucun mérite es- 
sentiel , il obtint aussi cet honneur : car le roi , 
toujours judicieux dans la distribution de ses 
faveurs, ne croyait pas qu’il fût convenable que 
le premier duc d’Angleterre ne fût pas décoré 
du premier ordre du royaume. Milord Fevers- 
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ham fut, bientôt après, admis au nombre des 
chevaliers, en récompense de sa victoire. Beau- 
coup de gens , à la vérité , pensaient qu’il n’y 
avait pas eu grande part ; ils blâmaient même sa 
conduite, pour avoir manqué de vigilance; 
mais le roi crut que l’occasion était favorable 
pour prouver sa reconnaissance au maréchal 
de Turenne, dans la personne d’un de ses ne- 
veux, qui , du reste , ne devait qu’à la recom- 
mandation de ce grand général les bontés dont 
sa majesté l’honorait. 

La distribution de ces grâces pouvait exciter 
1 envie , mais ne donnait aucun prétexte plau- 
sible de plaintes. Il n’en fut pas de même quand 
le roi, s’occupant de l’autre partie de son devoir, 
songea à punir quelques-uns des chefs de la ré- 
volte. Ces mesures augmentèrent le méconten- 
tement quelles auraient dû étouffer. Une pro- 
clamation avait été publiée contre le colonel 
Danvers, Jean Trenchard, George Speak, Fran- 
çois Charleton , et Jean Wildman, écuyer, etc., 
que l’on soupçonnait d’y avoir trempé. Ceux-ci 
ayant disparu, on arrêta et conduisit à la Tour 
les. lords Stamfort , Delamere et Brandon. Une 
commission d’oyer et terminer fut donnée au 
grand-juge Jeffreys, afin qu’il se rendît dans les 
provinces de l'Ouest, où il devait prendre les 
informations , et infliger les punitions néces- 
saires, selon que l’exemple des règnes passés et 
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la sûreté du présent pourraient l'exiger ; mais 
son zèle imprudent, ou, selon d’autres, son 
avarice, l’entraîna au-delà des bornes qu’auraient 
dû lui prescrire la modération et la clémence , 
qu’il savait être naturelles au caractère du roi. 
11 fut cause qu’on blâma sa majesté , non-seule- 
ment pour le nombre des exécutions, mais encore 
pour les circonstances qui accompagnèrent 
quelques-unes d’entre elles. Ce fut ainsique mis- 
tress Alice Lisle fui condamnée et exécutée le 
2 septembre, par le seul motif qu’ellp avait 
donné asile aux nommés Hicks et Neltrop, deux 
mauvais sujets , dont le dernier était même si- 
gnalé dans une proclamation. Cependant, comme 
elle prétendit n’en avoir eu aucune connaissance, 
il est à craindre qu’elle n’ait péri pour avoir 
exercé un simple acte d’hospitalité (i). On ne 
saurait prouver avec plus d’évidence , com- 
bien cette sévérité était contraire aux intentions 
du roi, qu'en citant la manière dont le major 
Holmes fut traité par sa majesté et par le grand- 
juge. Ce militaire avait pris parti pour le duc de 
Monmouth , et avait perdu dans la ‘bataille son 
fils et un bras. Ayant été fait prisonnier, il fut 
conduit à Londres. Le roi voulut le voir, et il se 
conduisit de façon à gagner l’estime de tout le 

(i) Cetle dame était veuve d’un des juges régicides. Son 
mari avait été assassiné à Vevay. { Note Je l’ éditeur anglais. ) 
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monde. Il sc montra respectueux sans abatte- 
ment, il avoua sa faute, et implora la cle'raence 
de sa majesté , en observant que , vu son âge et 
ses malheurs, la faveur qu’il demandait serait 
plus avantageuse à la réputation de sa majesté, 
qu’elle ne serait profitable à lui-même. Ce roi 
qui aimait le courage, meme dans un ennemi, 
voyait cet officier avec plaisir et lui parlait libre- 
ment. 11 entra souvent chez sa majesté , jus- 
qu’au'moment où l’on jugea convenable de l’en- 
voyer dans l’Ouest, comme étant une des per- 
sonnes les mieux en état d’éclairer le grand- 
juge sur les vrais coupables et sur ceux qui 
pouvaient mériter leur grâce. On ne différa celle 
du major jusqu’à son retour, qu’afin qu’il pût 
rendre quelque service à l’état avant de l’obtenir. 
Au lieu de cela , la première nouvelle que le roi 
reçut, fut qu’il avait été pendu avec les autres. 
Sa majesté en fut trcs-surprise , et questionna 
vivement le grand-juge à son retour ; mais celui-ci 
pallia cette faute ainsi que ses autres sévérités , 
* par le prétexte d’une justice nécessaire dont le 
roi, disait-il , lui avait confié le soin. Sa majesté 
ne sut comment réfuter cet argument, ayant 
d’ailleurs envoyé quatre autres juges avec lui 
pour l’assister, ainsi que M. Polcxfen , en qua- 
lité de procureur du roi. Ce dernier était connu 
pour favoriser le parti presbytérien ; le roi avait 
espéré que sa présence servirait à modérer l’ar- 
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deur du grand-juge. Apres avoir pris de si grandes 
précautions, sa majesté se vit forcée d’acquiescer 
à ce qui avait été fait ; et, quoique le grand-juge 
lui eût causé un tort considérable , il s'excusa si 
bien sur son grand zèle, que le roi lui conféra 
le titre de baron, en récompense de ses services 
précédents. Peu de temps après (le 28 septembre), 
il le nomma lord chancelier, 11e connaissant 
personne qui fut plus capable de remplir ce poste 
éminent. 11 faut avouer pourtant que sa ihajcsté 
eût agi avec plus de sagesse , en évitant d’ac- 
corder ces faveurs signalées à un homme dont 
le zèle, pour le moins imprudent, avait attiré 
la haine publique sur son maître et sur lui- 
même. 

. Il est plus difficile d’excuser également la sé- 
vérité que montra le colonel Kerk, qui, ayant 
accompagné la commission avec un corps de 
troupes , fit pendre un grand nombre de person- 
nes, plutôt pour satisfaire son humeur cruelle 
et sanguinaire, que par amour pour la justice et 
dans la vue de se rendre utile à sa majesté ; il est 
même probable qu’il avait dès-lors le projet de 
faire tort au roi , personne ne s’étant montré 
plus acharné que lui, du moment où il put libre- 
ment montrer ses sentiments. Si le roi ne lui 
marqua point de mécontentement de sa conduite, 
ce fut en partie parce qu’il ignorait ce qui s’était 
passé, et en partie parla douceur naturelle de 
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son caractère , qui lui faisant pardonner les fautes 
même de ses ennemis, ne pouvait le rendre 
inexorable envers ceux qu’il croyait lui être atta- 
chés ; et malheureusement ce colonel était au 
nombre de ceux que sa majesté regardait Comme 
ses amis , titre qu’il ne méritait en aucune façon. 
On voit, par conséquent, que les prétextes que 
l’on saisit pour décrier le gouvernement de sa 
majesté étaient bien pèu fondés , le roi ayant tou- 
jours été porté à la clémence ; et, dans cette oc- 
casion même , il pardonna à des milliers de per- 
sonnes qui eussènt mérité dé perdre la vie et les 
biens. Ce fut même pour tranquilliser les mé- 
contents qu’il accorda plus tard cette liberté de 
conscience qui finit par lui coûter si cher. 

Les peines qui furent infligées aux coupables à 
Londres, et sous les yeux du roi, furent beaucoup 
plus modérées; on y eut en général plus d’égard 
aux crimes commis contre 1e feu roi que contre 
celui-ci. Ce fut ainsi que Neltrop et Ayloff , deux 
rebelles connus , qui avaient déjà été mis hors la 
loi pour le complot de Rye-House, étant tombés 
entre les mains de la justice, furent exécutés 
pour ce même complot. Cornish fut aussi con- 
damné pour y avoir trempé; et, quoique sa con- 
duite séditieuse fût notoire, le roi ayant appris 
qu’un des témoins à charge n’avait pas déposé 
sur des faits aussi précis que la loi l’exigeait, fut 
très-mécontent de ce qu’on s’était trop pressé 
3. 5 
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de mettre à mort le coupable. Il ordonna que 
son corps, qui avait été coupé par quartiers, fût 
descendu du lieu d’exposition et remis à ses 
parents , pour obtenir une sépulture décente. 

Quant à ceux qui s’étaient rendus coupables 
envers le roi en personne, il se pressa beau- 
coup moins de les punir, et résolut de différer 
leur jugement jusqu’après la prochaine session 
du parlement. On crut, à la vérité, devoir faire 
le procès à quelques personnes de distinction, 
qui avaient trempé dans la dernière révolte ; 
jpais cette formalité servit moins à punir leur 
crime qu’à mettre au jour la clémence du roi. 
Milord Brandon Gerrard ayant été condamné , 
reçut sa grâce. M. Hampden, quoiqu’il se fût 
lui-même reconnu coupable , fut aussi pardonné. 
Milord Delamere ayant été acquitté par 4 fausse 
déposition d’un des térrioins , nommé Sexton , ce 
témoin fut jugé et condamné comme parjure. 
Milord Stamford obtint son pardon sans aucun 
procès. Tout cela prouvait évidemment combien 
les mesures sanguinaires qu’on avait prises 
étaient contraires à la douceur de sa majesté ; 
les princes n’ayant pas d’ordinaire l’habitude de 
punir les instruments de la trahison et d’accorder 
l’impunité aux chefs. Les plus grands ennemis 
du roi trouvaient donc auprès de lui , non-seu- 
lement justice, mais encore clémence ; rien ne 
put cependant conjurer leur haine , et ceux même 
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qui avaient reçu des marques si éclatantes de 
sa bonté , se montrèrent les plus acharnés , dès 
que le torrent se déclara' contre lui. 

Tandis que la clémence du roi s’étendait ainsi 
jusque sur scs ennemis, il ne laissait pas d’exe# 1 - 
cer sa justice , même sur ses amis. Avant l’avé- 
nement de sa majesté, on avait déjà jugé con- 
venable d’infliger quelques peines infamantes sur 
Oates et Dangerfield , qui avaient été les ins- 
truments exécrables de tant de meurtres. Leur 
procès fut donc fait, et ils furent trouvés cou- 
pables de faux témoignage sur des dépositions 
innombrables. Dangerfield, revenant de Tyburn, 
où il avait été fouetté, un M. Francis s’approcha 
de la voiture et lui demanda, en raillant, com- 
ment son dos se portait , à quoi Dangerfield fit 
une réponse très -insolente. M. Francis alors 
voulant le frapper de sa canne , elle lui entra 
malheureusement dans l’œil, dont le coupable 
mourut au bout de quelques jours. Le procès 
fut fait aussitôt à M. Francis , et ce gentilhomme 
ayant été condamné , quoiqu’il eût rendu des 
services à sa majesté, rien ne put engager le roi 
à lui faire grâce , et il fut pendu au même gibet 
sous lequel Dangerfield avait été fouetté. 

Après avoir ainsi châtié les rebelles avec dou- 
ceur, par-tout où sa majesté put elle-même y 
avoir l’œil , elle crut nécessaire de calmer les 
inquiétudes du peuple , en accordant, le xo mars, 

5 . 
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une amnistie générale , dont elle n’excepta qu’un 
petit nombre de personnes ; car le roi voulut 
que ses ennemis oubliassent leurs craintes aussi 
promptement qu’il avait oublié leurs injures. 

igjLe 4 août, le roi avait prorogé le parlement 
jusqu’au 9 novembre ; en ne mettant entre les 
sessions qu’un intervalle d'un peu plus de trois 
mois, il montra clairement que son intention 
était de l’assembler fréquemment , et de ne rien 
faire d’important sans son conseil. Un des prin- 
cipaux points auxquels il désirait alors que les 
Chambres concourussent, était l’augmentation 
des gardes ou troupes réglées. La dernière ré- 
bellion avait montré combien peu de fond on 
pouvait faire sur les milices; et les forces que le 
roi avait alors sur pied étaient à peine suffisantes 
pour la défense de sa personne , bien moins 
pour s’opposer à une invasion ;.de sorte que 
quand on se vit forcé de mettre les gardes en 
c,ampagnc contre le duc de Monmouth, le roi 
se trouva si dépourvu v qu’il eût pu facilement , 
nonobstant sa victoire , tomber entre les mains 
de ses ennemis , sur-tout si l’on avait exécuté le 
plan sagement conçu du duc ; « car M. Hook 
• informa sa majesté , quelque temps après, qu’il 
avait été lui -même envoyé de Bridgwater à 
Londres pour, favoriser le soulèvement que Dan- 
vers, Manley et Payton devaient faire dans la 
cité. Si ce projet avait été iqis à exécution, le 
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nombre des mécontents était si grand , et celui 
des gardes, qui étaient restées auprès du roi, si 
petit , qu’elles n’auraient, selon toute apparence, 
pas pu résister aux forces des rebelles , com- 
mandés par des hommes à qui les crimes étaient 
indifférents, quand il s’agissait de parvenir à 
leur but. Danvers avait proposé de tirer sur le 
roi pendant qu’il se rendrait à l’hôtel de Som- 
merset , ou bien de le faire poignarder à White- 
hall ; mais M. Hoôk s’y opposa, disant que l’on 
était en guerre ouverte, et qu’une pareille action 
serait contre les lois; il menaça même les chefs, 
s’ils ne renonçaient à cette pensée , de les dé- 
couvrir tous. » Il paraît que ce fut là le prin- 
cipal motif qui leur fit abandonner ce projet. 

Cet événement engagea le roi à doubler ses 
gardes , qu’il porta à douze ou quatorze mille • 

hommes, ne doutant pas que le parlement n’en- 
trât dans ses raisons, et qu’il ne lui accordât 
même de nouveaux subsides pour l’entretien de 
cette force. Le 9 novembrè ayant donc ouvert 
les Chambres , il leur parla en ces termes : 

Mieords et Messieurs, 

Je suis bien aise de vous revoir en paix et 
en tranquillité , après l’orage qui nous menaçait 
quand nous nous sommes séparés. Rendonsgraces 
au Tout-Puissant , qui a permis que cette révolte 
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s’apaisât. Quand je réfléchis pourtant au petit 
nombre d hommes par lesquels cette entreprise 
a été formée, et au temps qu’il a fallu pour la 
déjouer, je ne puis m'empêcher de penser que 
tout le monde sera convaincu comme moi, que 
la milice sur laquelle on a tant compté jusqu’à 
présent, n’est pas suffisante pour de pareilles 
, occasions , et qu’il n’y a qu’un corps de troupes 
disciplinées et bien payées qui puissent nous 
défendre contre ceux qui, chez nous, ou au~ 
dehors , voudraient troubler notre tranquillité. 
C’est l’intérêt que je prends à la paix de mes 
sujets et à la sûreté du gouvernement, qui m’a 
engagé à augmenter le nombre de mes troupes , 
ainsi que je l’ai fait. Je le devais à l’honneur et 
au repos de la nation , dont la réputation avait 
souffert auprès de ses voisins, qui l’avaient vue 
rester sans défense contre un attentat aussi faible 
que coupable. Le tort qu’elle s’est fait ne peut 
se réparer qu’en tenant sur pied des forces suf- 
fisantes pour ne plus être prise au dépourvu. 
Cette charge étant plus que doublée , c’est pour 
y faire face que je demande votre secours et des 
subsides proportionnés aux dépenses que j’aurai 
à faire. Je ne saurais douter que l’ouvrage que 
j’ai si bien commencé pour l’honneur et la dé- 
fense du royaume, rie soit complété par vous 
avec la joie et la promptitude qu’exige son im- 
portance. Que personne ne se formalise, en 
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observant qu’il y a dans l’armée quelques offi- 
ciers que les derniers tests auraient dû rendre 
incapables de remplir ces fonctions. 'Je dois vous 
dire que ces messieurs me sont presque tous 
connus, qu’ils m’ont rendu service en diverses 
occasions , et qu’ils n’ont cessé de donner des 
preuves de leur royalisme. Je les crois donc 
propres à être employés sous mes ordres, et je 
vous dirai franchement qu’ après avoir profité 
de leurs services dans le moment du danger, je 
ne veux exposer ni eux ni moi au tort qui en 
résulterait pour nous, si, en cas de besoin, je 
ne les trouvais plus à mes côtés. 

Je crains qu’il n’y ait quelques personnes assez. 
méchantes , pour espérer, et même attendre* 
à cette occasion , de la désunion entre nous ; 
mais, quand vous songerez aux avantages que nous 
a procurés , depuis peu de mois, notre bonne in- 
telligence , aux effets merveilleux qu’elle a pro- 
duits dans les pays étrangers, où la nation a repris 
l’attitude qui lui convient ; quand vous réfléchirez 
que des craintes et des jalousies peuvent seules 
désormais empêcher les suites de cette heureuse 
position, vous préviendrez, je m’en flatte , toute 
espèce de division ou de froideur entre nous, et 
vous ne permettrez pas que rien ébranle votre 
fidélité ; tandis que , de mon coté , j’espère , avec 
l’aide de Dieu , vous payer en amour et en pro-. 
tection * étant toujours résolu d’exposer , s’il le 
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faut, ma vie pour défendre les vrais intérêts de 

ce royaume. 

Ce discours causa beaucoup de surprise aux 
Chambres. En augmentant les forces et en em- 
ployant les papistes, le roi avait fait deux choses , 
non-seulement nouvelles, mais contre lesquelles 
il existait plusieurs lois; aussi, les Pairs et les 
Communes hésitèrent les uns et les autres , s’ils 
feraient à sa majesté les remercîmcnts d’usage. 
Les débats ne durèrent pourtant pas long-temps 
chez les Lprds , quoique les ennemis du roi pré- 
tendissent qu’ils n’y accédaient que sur une plai- 
santerie de milord Halifax, qui dit qu’on ne 
pouvait mieux faire que de remercier le roi , 
puisqu’il venait , par son discours , de montrer 
clairement quelles étaient ses intentions. Les 
choses n’allcrent pas si facilement dans la Cham- 
bre des Communes; car le comte de Middleton , 
un des secrétaires d’état, ayant proposé, non- 
seulement de faire une adresse de remercîment 
au roi , mais encore de prendre eq considération 
les moyens de répondre au but du discours , il 
s’éleva à ce sujet une discussion, et la Chambre 
se forma en comité général. Là , milord Middle- 
ton réitéra la motion, et fut secondé par milord 
Preston , milord Ranclaghet d’autres. Ces mem- 
bres dirent qu’on ne pouvait raisonnablement 
refuser de consentir à l’accroissement des forces 
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de sa majesté, puisqu’on venait d’avoir la* preuve 
malheureuse du peu de confiance que méritait la 
milice; que celles de la France étaient formida- 
bles ; que la Hollande avait augmenté les siennes , 
et que , par conséquent, l’Angleterre devait sui- 
vre leur exemple , si elle voulait conserver la 
pàixau-dedans etau-dehors. Ils observèrent encore 
que l’harmonie qui avait toujours régné jusqu’a- 
lors , entre le roi et le parlement , avait beau- 
coup contribué à ce but ; que les rapports de 
cette bonne intelligence et la nouvelle de la dé- 
faite de Monmouth étant parvenus en France, 
le roi Louis avait immédiatement rappelé les 
troupes qui marchaient vers l’Allemagne, et 
s’était empressé d’accommoder les différends 
qu’il avait avec l’Espague. L’état militaire, di- 
rent-ils, était un métier qu’il fallait apprendre 
comme les autres ; et la plus grande preuve que 
l’on pût donner de l’insuffisance de la milice , 
était que le duc de Monmouth , qui avait débar- 
qué avec quatre-vingt-trois hommes et trois cents 
livres sterling en argent seulement , eût pu pous- 
ser son entreprise si loin , en dépit de cette milice 
ft de toutes les autres forces dont le roi pouvait 
disposer. Que serait devenue l’ Angleterre, si les 
Français avaient profité de cette occasion pour 
faire une descente , ou s’ils l’avaient faite plutôt, 
lors de l’affaire de Chatam? Ils conclurent de là 
qu’une augmentation de forces était indispensa- 
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ble , et ils votèrent pour que la Chambre accor- 
dât les subsides nécessaires à leur entretien. 

D’autres membres répondirent que le revenu 
dont le roi jouissait , devait suffire à tous ses be- 
soins ; que la milice avait rendu de grands ser- 
vices dans la dernière rébellion ; et que sa majesté, 
à son avènement à la couronne , s’était plainte de 
ce qu’on l’avait calomniée , et avait assuré que 
son intention était de conserver intact le gou- 
vernement de l’église et de l’état, et de ne pas 
toucher aux justes droits et privilèges du peuple. 
Charmés de cette promesse , ils avaient été au- 
devant des désirs du roi, et lui avaient accordé 
quatre millions , y compris le capital de son an- 
cien apanage ; le revenu montait alors à deux mil- 
lions, tandis que les charges du gouvernement, 
supposant même que l’on conservât l’armée , ne 
pouvaient être que de treize cent mille livres. 
Quand on avait autrefois discuté le bill d’exclu- 
sion , le principal argument qu’on avait offert en 
sa faveur , avait été que , si le trône était occupé 
par un prince papiste , on ne tarderait pas aussi 
à avoir une armée papiste ; déjà, cette crainte 
commençait à se réaliser, et l’acte du test avait 
été violé. Cependant, le feu roi , en passant cet 
acte , les avait assurés qu'il serait pour la religion 
une citadelle imprenable. Qu’était devenue cette 
citadelle? IMe devait-on pas s’affliger, en voyant 
les libertés si promptement envahies , et une si 
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grande différence entre le dernier discours du 
roi et ceux qu’il avait faits auparavant? Cette 
conduite n’indiquait-elle pas un changement fatal 
dans les conseils, et l’intention de tout renverser? 
Ils s’étonnaient de ce qu’il y eût des gens qui 
osassent accepter des places auxquelles ils n’a- 
vaient aucun droit , et ils finirent par voter qu’une 
armée régulière était la ruine du pays. 

On répliqua que l’armée ne montait qu’à qua- 
torze ou quinze mille hommes , ce qui ne faisait 
qu’une augmentation d’environ sept mille, et 
que soixante mille livres sterling par an couvri- 
raient cette différence. Il y eut des membres qui 
ne répugnaient pas à accorder des subsides , mais 
qui, néanmoins, craignaient une armée régulière , 
et prétendaient qu’elle était inutile. La dernière 
révolte , disaient ceux-ci, avait assuré la paix à 
venir. Ceux qui y avaient pris part , avaient été 
«exécutés, et tous les honnêtes gens avaient ap- 
plaudi à leur punition. La milice ne devait pas 
être rejetée , mais reformée sur un meilleur plan ; 
ils aimaient- mieux payer le double à des gens 
dont ils ne craignaient rien, que la moitié à 
ceux qui leur inspiraient des inquiétudes conti- 
nuelles. Les anciennes forces avaient suffi pour 
conserver la tranquillité pendant le règne du feu 
roi , et elles devaient y suffire encore. La véri- 
table sûreté de la nation était dans la marine , et 
s’il y avait eu une seule frégate dans le canal , 



Digitized by Google 




76 VIE DE JÀCQURS II. 

l’entreprise aurait manqué. En tenant sur pied 
une armée, on ne faisait que payer des gens 
oisifs, pour tyranniser le reste des sujets. Le roi 
avait promis que les soldats ne logeraient pas 
chez les bourgeois , et qu’ils paieraient tout ce 
qu’ils prendraient , tandis qu’au contraire , on 
les logeait dans les maisons particulières , et ils ne 
payaient presque rien. S’ils se conduisaient bien, 
c’était par générosité. Quant aux officiers qui 
étaient employés sans faire le serment du test, 
on avait rompu en leur faveur toutes les lois du 
pays. Enfin, c’était une trahison que de chercher 
à se réconcilier avec la cour de Rome , le pape 
ayant été déclaré , par les lois , ennemi du 
royaume. Us concluaient, en observant que s’ils 
accordaient le subside demandé, ce serait éta- 
blir une armée par acte du parlement ; que , 
dans aucun pays du monde , l’armée n’existait en 
vertu d’une loi , puisque ce serait mettre le pou-* 
voir entre les mains de gens qui ne laisseraient 
plus subsister le reste du royaume que sous leur 
bon plaisir. 

De l’autre côté, on représenta que le dernier 
long parlement n’avait jamais contesté qu’une 
armée fût nécessaire ; que ce n’était pas aux 
Chambres à fixer le nombre des troupes , et que 
le roi qui était bon militaire et grand prince , 
était le meilleur juge dans cette affaire *, que les 
trois derniers parlements avaient laissé dans le 
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peuple un levain d’ainertuine, qui n’était pas en- 
core apaisé, et que la sûreté du roi et du royaume 
exigeait absolument une augmentation de forces. 
On termina la discussion par poser la question , 
«i des subsides seraient accordés à sa majesté. 
Elle fut résolue affirmativement ; mais on réso- 
lut en même temps de proposer un bill pour 
rendre la milice plus utile. Le parlement ne vou- 
lait pas rompre avec le roi , et pourtant l’armée 
lui déplaisait ; de sorte que le lendemain , au lieu 
de continuer l’affaire des subsides, ou de prendre 
en considération le discours du roi , il fut résolu 
de lui présenter une adresse contre l’emploi des 
officiers papistes. Quelques-uns, à la vérité, s’y 
opposèrent , en disant que le roi n’y aurait au- 
cun égard , et qu’elle ne servirait qu’à empirer 
les affaires ; mais d’autres parurent persuadés 
que la prière de la Chambre aurait beaucoup 
d’influence sur sa majesté. Un troisième parti 
fut pour dédommager les catholiques qui 
avaient été utiles au roi. La majorité se décida à, 
la fin pour l’adresse suivante : 

Nous, les fidèles et loyaux sujets de votre 
majesté, les Communes assembléesen parlement, 
commençons , ainsi que notre devoir l’ordonne r 
par remercier humblement et sincèrement votre 
majesté du soin et de la prudence avec lesquels 
elle a apaisé la dernière révolte qui menaçait 
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de renverser le gouvernement de l’église et de 
l’état, et de détruire la religion que les lois ont 
établie , à laquelle nous sommes très^attachés , 
et que votre majesté a daigné promettre , à plu- 
sieurs reprises, de défendre et maintenir; ce 
dont nous serons toujours reconnaissants. 

Mous prenons ensuite la liberté de dire à 
votre majesté, que nous avons pris respectueuse- 
ment en considération le gracieux discours que 
votre majesté nous a adressé. Quant aux officiers 
de l’armée , qui n’ont point rempli les forma- 
lités exigées par l’acte du parlement passé dans 
la 25 e année du règne de votre illustre frère, 
et intitulé : Acte ponr prévenir les dangers qui 
peuvent survenir de la part des récusants papistes, 
nous croyons qu’il est de notre devoir de repré- 
senter humblement à votre majesté que ces offi- 
ciers ne sauraient être capables d’exercer leurs 
emplois , et que l’incapacité que la loi reconnaît 
en eux , ne peut être levée que par un acte du 
parlement. C’est pourquoi , par le grand respect 
que nous devons à votre majesté , qui a daigné 
nous faire part des services que ces officiers lui 
avaient rendus , nous nous préparons à faire 
passer dans les deux Chambres un bill d’indem- 
nité, pour les décharger des peines qu’ils ont 
jusqu’à présent encourues. Et vu qu’en les con- 
tinuant dans leurs places , ils seraient censés 
dispensés de la loi sans acte du parlement , ce 
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qui porterait atteinte aux droits des sujets de 
votre majesté , et aux lois qui ont été faites pour 
la sécurité de leur religion, nous, les chevaliers, 
citoyens et bourgeois de votre Chambre des 
Communes , supplions humblement votre ma- 
jesté de vouloir donner des ordres à cet égard , 
afin qu’aucune inquiétude ou jalousie ne reste 
dans les cœurs des fidèles sujets de votre ma- 
jesté. 

• Cette adresse ayant été lue, on proposa de 
demander le concours des lords : le parti de la 
Cour appuya fortement cette proposition , parce 
que les pairs ayant déjà fait leurs remerçiments 
au roi , on pensait qu’ils ne voudraient pas se 
contredire , et que , par ce moyen , l’adresse 
elle-même se trouverait supprimée. Mais quand 
on en vint à voter, la négative fut décidée à une 
majorité de quatre voix. Cette affaire finie, on 
passa aux délibérations sur les subsides. Les uns 
crurent que deux cent mille livres suffiraient; 
d’autres furent pour en accorder douze cent 
mille. Dans cette discussion , on parla beaucoup 
contre une armée permanente , et, entre autres 
choses , on dit que les soldats étaient des gens 
désordonnés , et très à charge au peuple. 
M. Blathwart ayant fait part à la Chambre des 
réglements sévères que le roi avait faits, on ob- 
serva que ces réglements n’étant pas suivis , il 
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paraissait que le roi lui-même n’était pas en état 
de gouverner l’armée ; et , dans ce cas , que 
fallait-il penser de la situation du royaume. 
La Chambre, disait-on, devait à la postérité de 
ne permettre aucune atteinte à la liberté et à 
la propriété du peuple ; une armée était ihutile 
en temps de paix ; si une révolte éclatait , chacun 
s’empresserait d’accourir pour l’étouffer ; et si 
c’était pour secourir des alliés , la Chambre ac- 
corderait ce qui serait nécessaire à cet effet. 
D’autres répondirent que c’était précisément 
pour empêcher les insurrections , que ces forces 
étaient nécessaires, et qu’il serait trop tard pour 
lever une armée , quand les mécontents seraient 
déjà sous les armes ; que des rebelles ne se re- 
pentaient jamais ; et que si on licenciait l’armée , 
on ne tarderait pas à voir des soulèvements. 
Pour ce qui regardait les voisins , une flotte , 
disaient-ils , n’empêchait pas toujours qu’une île 
ne fût attaquée ; et , dans ce cas , outre qu’il 
était difficile de rassembler promptement de 
nouvelles forces, élles n’étaient jamais aussi 
utiles que d’anciennes, et commettaient beaucoup 
plus de désordres. Mais malgré tout ce qu’on 
put dire , la crainte qu’inspirait une armée régu- 
lière , était si forte , qu’ils ne purent supporter 
l’idée de la rendre permanente. Ils se flattèrent 
que , sous deux ou trois ans, la milice, nouvel- 
lement organisée, deviendrait plus utile; et en 
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conséquence, après bien des discussions, ils vo- 
tèrent un subside de 700,000 livres sterling , 
qu’ils calculèrent devoir suffire pour payer 
l’armee jusqu’à celte époque; ils passèrent ensuite 
aux moyens de le lever; mais avant qu'ils eussent 
rien décidé, le président fit part à la Chambre 
de la réponse du roi à l’adresse. Yoici *cette 
réponse : 

Milords et Messieurs, 

Je m’attendais d’autant moins à une pa- 
reille adresse de la Chambre des Communes , 
que je venais à peine de recommander à votre 
attention les grands avantages qui avaient ré- % 
sullé , en *si peu de temps , de la bonne in- 
telligence qui régnait entre nous, et que je 
vous avais prévenus contre les inquiétudes et 
les jalousies que l’on pourrait chercher à faire 
naître. J’avais raison d’espérer, en considérant 
la réputation que Dieu a daigné m’accorder sur 
la terre , que vous auriez toute confiance en 
moi et en mes paroles. Quoi que vous fassiez 
d’ailleurs , je n’en resterai pas moins ferme dans 
l’exécution de mes promesses , et fidèle à ma 
parole, dans ce discours comme dans tous les 
autres. 

Quand le président eut fini de parler, la 

3 . 6 
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Chambre garda pendant quelque temps un pro- 
fond silence ; on proposa enfin de fixer un jour 
pour prendre en considération la réponse du roi; 
sur quoi M. Cook se leva et dit : J’espère que 
nous sommes tous Anglais , et que nous ne nous 
laisserons pas effrayer par quelques paroles 
dures*, jusqu’à oublier nos devoirs. La Chambre 
s’offensa de ce discours indécent , et après une 
courte discussion , le membre fut envoyé à la 
Tour. Cet exemple n’effraya cependant pas les 
autres, parmi lesquels il y en eut qui dirent qu’ils 
espéraient une réponse plus satisfaisante. On 
leur fit observer néanmoins que leur silence , 
après la lecture, devait être regardé comme une 
approbation tacite , et la Chambre étant allée 
aux voix , il fut décidé que la réponse de sa 
majesté était satisfaisante. 

Sur cela, la Chambre s’ajourna jusqu’au ig. 
Ce jour là elle prit la résolution de mettre un 
impôt de quatre livres par barique sur le vin 
de France pour neuf ans , calculant- que ce 
droit produirait trois cent mille livres par an ; 
mais il paraît que sa majesté n’était pas contente 
des procédés du parlement en générai. Ayant 
donc fait monter les communes à la Chambre 
des Pairs , le chancelier leur déclara que sa 
majesté lui avait ordonné de leur faire savoir , 
que plusieurs motifs importants l’engageaient à 
proroger le parlement jusqu’au io février; mais 
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•il ne se rassembla plus durant tout le règne de 
sa majesté. 

Le monde, qui a si vivement censuré toutes 
les mesures du roi , ne manqua pas aussi de le 
blâmer d’avoir gardé sur pied une armée si supé- 
rieure à toutes celles que l’Angleterre avait jamais 
entretenues. Il serait difficile de décider si sa 
majesté a vraiment agi avec prudence , en com- 
mençant par quereller, et en dissolvant ensuite 
ce parlement, qui, quoique contraire à la chose, 
avait néanmoins montré assez de complaisance 
pour accorder les fonds nécessaires à l’entretien 
de cette armée durant* trois ans. Il est probable 
qu’avant l’expiration de ce terme , l’assemblée 
aurait cédé aux raisons du roi, et ne se serait 
plus opposée à ce qui l’avait d’abord si fort cho- 
quée. Mais, quant à la nécessité de la mesure elle- 
même , tous ceux qui savent quelle était à cette 
époque la situation des affaires , et le monde 
entier qui a été témoin de ce qui est arrivé de- 
puis , devront avouer que le roi avait de bien 
fortes raisons pour insister sur ce point. 

On ne peut, à la vérité, s’étonner au premier 
aspect , qu’un peuple jaloux de sa religion et de 
sa liberté , s’alarmât de voir un prince d’une 
croyance différente, maintenir une armée en 
temps de paix; mais combien l’argument acqué- 
rait de nouvelles forces , quand il était rétorqué 
par l’autre parti ; car ce roi, disait-on, n’avait- il 
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pas de bien plus grands dangers à craindre de la 
part d’un peuple qui avait fait mourir son père 
pour le seul soupçon qu’il favorisait une religion 
que le fds avait ouvertement embrassée ? 11 
voyait dans le peuple et dans le parlement , un 
parti de factieux qui s’efforcaient d’inspirer à la 
nation la crainte qu’on n’employât jusqu’à la 
violence pour établir le papisme. Déjà deux ar- 
mées rebelles étaient entrées en campagne sous 
ce prétexte, et tout annonçait qu’une troisième 
ne tarderait pas à paraître ; d’un autre côté, 
comment pouvait-on craindre que le papisme 
s’établît par le moyen d’une armée protestante P 
Quand le roi voudrait s’en servir dans ce but , 
lui obéirait-elle? et pouvait-il espérer qu’une 
poignée de catholiques suffiraient pour subjuguer 
une nation que tout le pouvoir de Rome, maî- 
tresse du monde , n’avait jamais pu entièrement 
conquérir? Du reste, si le roi n’avait eu à 
craindre que ses propres sujets factieux , il au- 
rait pu se reposer sur ceux qui étaient restés 
fidèles; mais il apercevait clairement qu’un orage 
plus dangereux que celui qu’il venait de dissiper, 
restait suspendu sur sa tête. La conduite du 
prince d’Orange avait depuis long-temps fait 
naître les soupçons de sa majesté, et déjà le feu 
roi n’avait pas caché qu’il le regardait comme 
un homme qui n’attendait qu’une occasion favo- 
rable pour usurper la couronne. On savait com- 
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ment, l’esprit des troupes qui étaient revenues de 
Hollande avait été perverti. Le roi avait la cer- 
titude que le prince assistait en secret le duc 
de Monmouth, « et cependant il montra une 
joie extrême de sa défaite. M. Bcntinck, que le 
prince d’Orange avait envoyé à cette occasion 
auprès du roi avec mille assurances d’amitié et 
offres de service , montra la plus vive inquiétude, 
quand il eut appris que sa majesté avait résolu 
d’entretenir le duc de Monmouth ; et quoiqu’il 
sût que ce duc n’avait rien dit qui pût compro- 
mettre son maître , il ne fut cependant entière- 
ment tranquille que quand ce seigneur eut cessé 
de vivre. La chose était d’ailleurs si claire que, 
quand milord Dartmouth vint rendre compte 
au roi de l’exécution du duc , il dit à sa majesté 
qu’elle était délivrée d’un ennemi , mais qu’il lui 
en restait un bien plus dangereux encore , savoir 
le prince. d’Orange. » Ceux donc qui étaient 
favorables au roi, et qui savaient que le prince 
d’Orange n’était pas un ennemi à dédaigner, 
voyaient clairement qu’une armée seule pouvait 
préserver le roi de ce danger et de tous les au- 
tres. Il ne violait, d’ailleurs, aucune loi en l’en- 
tretenant ; aussi sa majesté méritait-elle plutôt 
la reconnaissance que les reproches de ses sujets , 
pour avoir tenu sur pied , à ses propres dépens , 
« les forces nécessaires à sa sûreté et à la tran- 
quillité publique, ainsi qu’au crédit de la nation 
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auprès des peuples étrangers qui déjà commen- 
çaient à devenir jaloux de l’état florissant auquel 
elle était parvenue sous le juste gouvernement de . • 

sa majesté. Cet état n’aurait jamais cessé , si les 
vaines craintes de l’église anglicane , excitées par 
les émissaires du prince d’Orange et par les 
noires calomnies d’hommes irrités et impla- 
cables , n’avaient fait oublier aux membres les 
plus zélés de cette église , la doctrine d’obéis- 
sance passive au prince légitime , qu’ils n’avaient 
jamais cessé de prêcher. » Sa majesté se trouva, 
par-là , pleinement justifiée ,- et ses malheurs 
prouvèrent jusqu’à quel point elle avait eu raison 
de chercher une garantie plus solide que les pro- 
messes frivoles de la Chambre des Communes 
et ces pompeuses assurances de fidélité , dont 
elle n’ignorait pas le peu de valeur , dans des 
temps de troubles et de mécontentement public. 

La prorogation du parlement donna à sa ma- 
jesté le temps de songer à ses autres affaires , 
et sur-tout à celles de l’Irlande. Milord Claren- 
don avait été nommé vice-roi de ce royaume ; et , 
quoique le roi n’eût aucune raison de se méfier 
de sa fidélité et de son affection pour sa per- 
sonne , il s’y joignait un si grand zèle contre sa 
religion, que sa majesté crut devoir se servir 
d’une autre main pour faire quelques réformes 
dans son armée , et pour adoucir la cruelle op- 
pression sous laquelle les catholiques d’Irlande 
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gémissaient depuis si long-temps. Elle ne croyait 
* faire injure à personne , en accordant sa pro- 
tection à ceux qui avaient eu une si grande part 
à ses malheurs. Dans les temps les plus déplo- 
rables, il y avait toujours eu dans ce royaume 
une succession non interrompue d’évêques , de 
curés , etc. ; et , vu le grand nombre de ca- 
tholiques qui s’y trouvaient, le gouvernement 
qui , pour tout le reste , faisait peser sur eux une 
main de fer, croyait devoir user, à cet égard , 
d’un peu de condescendance. D’ailleurs sa ma- 
jesté avait raison de mettre le plus de confiance 
en ceux qui avaient le plus grand intérêt à la 
soutenir, dans le cas où ses ennemis cherche- 
raient de nouveau à troubler la tranquillité de 
son règne. 

Ces considérations engagèrent sa majesté à 
donner un brevet de lieutenant-général au colo- 
nel Richard Talbot, gentilhomme irlandais d’une 
ancienne famille, qui avait beaucoup de talents, 
un courage éprouvé , et qui s’était toujours 
montré fort attaché à la personne et aux intérêts 
de sa majesté. Ce fut donc à lui que le roi confia 
le pouvoir d’organiser les troupes, de placer et 
de déplacer les officiers à son choix. Il exécuta 
cette commission à la satisfaction et à l’avantage 
de sa majesté, mais il ne plut pas autant au vice- 
roi, qui., d’un côté, croyait voir dans sa con- 
duite un empiétement sur ses droits , et de 
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l’autre, regrettait qu’un si grand nombre de ca- 
tholiques fussent employés dans l’armée. Mais 
le roi avait lieu de croire , ainsi qu’il l’avait dit 
lui-même dans sa circulaire aux juges, que la 
rébellion de Monmouth s’était étendue jusqu’à 
ce royaume, où elle avait infecté bien des gens, 
et trompé un plus grand nombre encore. 11 est 
certain que les protestants d’Irlande, déjà portés 
au presbytérianisme , même à celui de Cromwell, 
n’étaient que 'trop susceptibles de pareilles im- 
pressions : en conséquence , il était indispen- 
sable de purger l’armée de cette ordure ; et la 
méthode dont on se servait n’était autre que 
celle que le duc d'Ormond avait lui-même pro- 
posée et approuvée, mais qu’il n’avait pas eu le 
temps d'exécuter avant son départ. Elle consis- 
tait à renvoyer tous ceux qui avaient fait partie 
du parlement, ou .servi dans l’armée de Crom- 
well , ainsi que leurs fils , s’il s’en trouvait. On 
ne devait pas être surpris que le roi ne crût pas 
devoir confier la défense de ses états à des gens 
souillés du sang de son père. On en nsa néan- 
moins avec tant de générosité à leur égard, que 
la plupart furent remboursés de leurs charges , 
et les armes de la milice , qui étaient en leur pos- 
session , ne leur furent ôtées que pour être mises 
dans les magasins du gouvernement. Milord 
Primat lui -même sentit si bien la justice de 
cette mesure , qu’il fit un discours éloquent pour 
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les exhorter à s’y soumettre, leur disant qu’ils 
ne pouvaient mieux faire que de donner leurs 
armes pour qu’elles fussent placées dans les 
arsenaux de sa majesté', où elles seraient toujours 
prêtes , et serviraient plus facilement, à armer 
la milice, que dispersées comme elles l’étaient. 
Ils s’y conformèrent, et leur exemple ayant été 
imité en plusieurs autres endroits, ne contribua 
pas peu à entretenir la paix et la tranquillité du 
royaume. 

Cependant ces mesures ne furent nullement, 
approuvées par milord Clarendon. Il prit le 
parti des personnes que le général Talbot jugeait 
convenable de renvoyer. On découvrit , par la 
suite, quelles étaient leurs véritables dispositions, 
du moment où elles furent en liberté d’agir 
comme elles le voulaient. Le roi , persuadé de la 
' justice et de la nécessité de tout ce qui avait été 
fait , sentit en même temps que deux hommes 
dont les vues et les caractères étaient si diffé- 
rents , ne pourraient jamais agir de concert. 
Quand le colonel Talbot revint en Angleterre , 
sa majesté, en récompense de ses services, lui 
conféra le titre de comte deTyrconnel, et songea 
à lui donner la- vice-royauté d’Irlande, en place de 
milord Clarendon. A la vérité , plusieurs catho- 
liques même s’y opposèrent , parce qu’ils le trou- 
vaient d’unjcaractère trop violent et trop peu agréa- 
ble aux Anglais qui étaient en Irlande ; mais par 
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le crédit de milord Sunderland, et par l’ancienne 
amitié que le roi lui portait, il réussit à la fin, 
et sa nomination fut résolue; néanmoins, par 
égard pour milord Clarendon, que le roi ne 
voulait pas désobliger, sa majesté laissa ce sei- 
gneur en Irlande , jusqu’au commencement de 
l’année 1687. 

Milord Sunderland, qui sollicitait alors le 
rappel de milord Clarendon, avait été aupara- 
vant le principal instrument de sa nomination. 
Il y avait eu un but politique auquel il était sur 
le point d'atteindre. Ce seigneur qui, dans toutes 
scs actions , 11’avait autre chose en vue que son 
intérêt ou son agrément , craignit avec raison , 
lors de l’avénement du roi, que son crédit ne 
se dissipât tout-à-fait, ou, du moins, ne fût 
éclipsé par celui des deux frères Clarendon et 
Rochesler, qui, par leur fidélité envers le roi, 
dans le moment où lui-même avait honteusement 
abandonné ce prince , avaient acquis de grands 
avantages sur tous les autres courtisans, et sur 
lui en particulier. Le roi n’ignorait pas que , lors 
de la mort de son frère, milord Sunderland 
machinait avec la duchesse de Portsmouth , pour 
le faire renvoyer en exil. Ne voulant pourtant 
pas traiter trop durement un homme qui avait 
, joui d’une si haute faveur auprès de son frère , 
il songea à lui donner, en guise de démission 
honorable, soit une ambassade étrangère, soit 
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la vice-royauté d’Irlande , places qui étaient , 
l’une et l’autre , plus honorables et plus avanta- 
geuses qu’il ne devait s’y attendre. Il prévit, 
néanmoins, qu’elles finiraient par entraîner sa 
ruine: carie peu de crédit dont il jouissait alors 
à la cour ne pouvait être soutenu que par sa 
présence. Il résolut donc de ne rien négliger 
pour y rester , se flattant que son adresse rani- 
merait une faveur qui paraissait prête à s’éteindre, 
pourvu qu’il pût lui-même en souffler la flamme. 

Voici donc le stratagème qu’il imagina , non- 
seulement pourse réconcilier avec les deux lords, 
avecjlesquels il avait eu des démêlés , mais encore 
pour se servir d’eux, afin de regagner son crédit 
et de le porter ensuite, en les perdant, à la hau- 
teur à laquelle il aspirait. Immédiatement après 
l’avc'nement du roi, il alla trouver milord Ro- 
chester , et lui dit que , quoiqu’il eût été assefc 
malheureux pour avoir eu des différends avec 
lui autrefois, il fallait plutôt çn accuser le mal- 
heur des temps, que ses sentiments , qui avaient 
toujours été d’accord avec les siens. Personne, 
dit-il, n’avait une plus grande estime pour lui 
et pour scs talents , et , afin de lui donner une 
preuve de sa sincérité, il venait lui offrir de faire 
usage du crédit qu’il possédait , pour lui procurer 
la place de lord trésorier, et à son frère , celle 
de vice-roi d’Irlande. Par ce moyen, il flattait 
à-la-fois leur ambition et leur modestie, puis- 
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qu'ils ne pouvaient qu’cire enchantés d’obtenir 
deux emplois si brillants, sans les avoir, en au- 
cune façon, sollicite's. 

Ce fut ainsi que milord Sunderland se fit un 
mérite auprès de ces deux lorcjp , de ce que , selon 
toute apparence, il savait déjà, par quelque avis se- 
cret, que le roi avait résolu de lui-même. « Car une 
des premières choses auxquelles sa majesté, pensa 
en parvenant à la couronne , ce fut de donner à 
milord Rochester la place de grand-trésorier, 
qui était alors remplie par des commissaires. 
Sa majesté était extrêmement attachée à ce 
seigneur , pour diverses raisops , et sur-tout pour 
les fidèles services qu’il lui avait rendus lors de 
son exil en Flandre et en Ecosse. Quoiqu’il fût 
zélé protestant, et qu’il eût souvent, de vive voix 
et par écrit, pressé sa majesté , lorsqu’elle n’était 
encore que duc d’York , de revenir à cette 
croyance , sa conduite avait pourtant toujours 
été respectueuse^ Quant à milord Clarendon , il 
avait donné au roi quelques sujets de méconten- 
tement, lors de la mort de la duchesse d’York; 
mais sa majesté disait qu’elle ‘voulait tout ou- 
blier. « Milord Sunderland ne trouva donc au- 
cune difficulté à remplir son engagement, dont 
l’exécution ne fut due qu’à la bonté et à la recon- 
naissance du roi , et nullement à ses sollicitations. 
11 n’en parvint pas moins à son but ; car ces deux 
lords, renonçant à leur inimitié contre lui , sup- 
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plièrent le roi de permettre qu’il pût garder les 
sceaux. Mais, ce n’était là que la moitié de son 
projet : il lui restait encore à pei'dre ceux à qui il 
devait ce service, et à les supplanter dans la fa- 
veur du roi , dès qu’il n’aurait plus besoin d’eux 
pour lui servir de soutien. 

_ Il n’ignorait pas leur façon de penser en ma- 
tière de religion, et sentait, par conséquent, 
qu’il dépendrait toujours de lui, quand une fois 
il serait en faveur, de porter le roi à des mesures 
auxquelles il était sur qu’ils ne prêteraient jamais 
les mains. On a déjà vu comment il réussit à l’é- 
gard de milord Clarendon ; s’il différa de quel- 
que temps la perte de milord Rocliester, c’est 
qu’il avait encore besoin de lui. 

Cependant, la première ferveur s’était calmée 
en Écosse comme par tout ailleurs. Le 29 avril, 
le parlement se rassembla, conformément à son 
ajournement, et une lettre du roi, de la teneur 
suivante, fut lue à l’ouverture. 

Miolrds et Messieurs , 

Les grands témoignages de loyauté et d’af- 
fection pour notre royale personne et pour notre 
gouvernement, que vous avez donnés pendant 
votre dernière session , l’horreur que vous avez 
fait voir pour le soulèvement qui venait d’avoir 
lieu , et votre promptitude à nous offrir vos bras 
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et vos fortunes dans cette occasion , comme dans 
toutes les autres , nous engagent à vous faire nos 
remercîments sincères et royaux. Vous avez consi- 
déré , qu’avec les forces que les parlements pré- 
cédents nous avaient accordé les moyens de main- 
tenir, soutenues par votre secours et par la 
bénédiction de Dieu , nous étions parvenus à 
étouffer cette révolte dénaturée ; et vous avez 
senti , qu’en augmentant les subsides , et par 
conséquent les forces , vous augmenteriez en 
meme temps votre propre sûreté : aussi , vous 
avons - nous regardés comme devant servir 
d’exemples à nos autres sujets, en ce qui re- 
garde la loyauté ; et notre désir le plus ardent est 
de vous en prouver notre reconnaissance , de ma- 
nière à ce que vous ne doutiez point de l’avan- 
tage que vous retirerez de votre fidélité et de votre 
obéissance. 

C’est pour cela que nous venons de vous 
convoquer de nouveau. Nous nous sommes oc- 
cupé de vos intérêts, autant que nous l’a permis 
la distance où nous nous trouvons de vous, et 
nous avons donné à notre commissaire d’amples 
instructions, afin qu’il puisse, aidé de vos con- 
seils et de votre consentement, Arranger tout ce 
qui regarde le commerce et divers autres points 
sur lesquels vous êtes mécontents , de manière à 
assurer le bien général de notre ancien royaume. 

Nous nous sommes sur-tout Qcciqrë d’ouvrir 
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,pour vous un libre commerce avec l’Angleterre, 
et nous y travaillons encore avec tant de persé- 
vérance, que nous espérons, sous peu, y faire 
des progrès considérables. Nous avons pris en 
considération l’embarras auquel bien de gens 
sont exposés par des poursuites judiciaires , et le 
risque qu'ils peuvent courir, pour avoir pris part 
aux dernières rébellions. En conséquence , afin 
de faire voir au monde , et même à nos plus 
grands ennemis, que riotre véritable penchant 
est la miséricorde , et que ce n’est qu’à regret et 
malgré nous que nous usons parfois de sévérité, 
nous vous avons envoyé un acte de pleine 
et entière indemnité pour tous crim.is commis 
contre notre personne ou autorité royale ; acte 
que vous ferez passer en votre présence. En at- 
tendant, pendant que nousmontrons tant de bonté 
envers les ennemis de notre personne , de notre 
couronne et de notre dignité royale , nous ne 
pouvons oublier nos innocents sujets de la reli- 
gion catholique , qui n’ont jamais cessé de défen- 
dre la couronne, dans les circonstances les plus 
périlleuses , au risque de leur vie et de leur 
fortune , et cela , sans se laisser fatiguer par les 
déboires dont on 11e cessait de les accabler. Aussi 
les recommandons-nous fortement à votre atten- 
tion , afin qu’après avoir donné tant de preuves 
de loyauté et d’une conduite paisible, ils puis- 
sent , paj* votre secours , jouir de la protection 
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«les lois et de la sûreté personnelle , sous notre 
gouvernement royal , comme tous nos autres 
sujets , et sans qu’ils soient soumis à des obliga- 
tions que leur croyance ne saurait admettre. Par 
ce moyen, vous nous donnerez une preuve d’o- 
béissance et «l’affection, et vous nous rendrez un 
très-grand service. 

C’est en voyant l’indulgence paternelle que 
nous accordons à tous nos sujets, que vous vous 
sentirez, à ce que nous espérons , animés du même 
amour pour vos frères. Afin de traiter ces affaires 
et toutes celles que notre service pourra encore 
exiger, nous vous avons envoyé, en qualité de 
commissaire, notre féal et amé cousin et con- 
seiller Alexandre, comte de Murray, secrétaire 
d’état de notre ancien royaume ; bien persuadé 
qu’aucune personne n’aurait pu vous être plus 
agréable que ce seigneur, qui est employé direc- 
tement auprès de notre personne , et dont les 
longs et fidèles services nous ont donné des preu- 
ves frappantes de sa loyauté et de son attache- 
ment pour nous. Nous vous engageons à lui ac- 
corder une entière confiance; car il jouit déjà 
de la nôtre , et a reçu nos instructions particu- 
lières ; nous ne doutons pas que-son expérience 
et ses fidèles efforts, joints à votre loyauté, à 
votre amour et à votre obéissance, ne terminent 
votre session d’une manière satisfaisante. Vous 
pouvez d’ailleurs être assurés, tous et chacun, que 
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nous ne cesserons de nous occuper du bien géné- 
ral de la nation et du vôtre en particulier ; ce 
dont vous aurez des preuves , par la faveur royale 
que nous vous accorderons dans toutes les occa- 
sions. C’est pourquoi, en attendant, de votre 
part, non-seulement de la condescendance, mais 
encore un consentement assez prompt ànos désirs, 
pour que le monde puisse juger de votre bonne 
volonté , nous vous disons adieu de tout notre 
cœur. Donné, etc., ce 12 avril 1686. 

Conformément à cette lettre , le comte de 
Murray représenta au parlement, que sa ma- 
jesté désirait que ses sujets de toutes les classes 
profitassent des fruits de ses soins et de sa pro- 
tection royale , et ajouta qu’elle était très-satis- 
faite de la conduite obéissante et loyale du par- 
lement ; qu’en conséquence , elle s’occupait des 
moyens d’assurer à ses sujets écossais un libre 
commerce avec l’Angleterre , et qu’elle était 
prête à accepter tous les bills qu’on lui présen- 
terait à l’avantage de ce royaume , tels que la dé- 
fense d’importer des troupeaux irlandais , l’éta- 
blissement d’un hôtel des monnaies , des régle- 
ments sur la discipline militaire, en un mot, 
tout ce qu’on croirait devoir contribuer au succès 
général. Le roi ne demandait plus d’argent , étant 
satisfait de ce qu’on lui avait accordé , et sur tout 
de la promptitude qu’on y avait mise. Il offrait 
3 . 7 
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de passer un acte d’amnistie, avec un petit nom- 
bre d’exceptions indispensables, et ne doutait 
pas, ajoutait-il, par la bouche de son commis- 
saire , qu’après avoir obtenu tant de preuves de la 
faveur royale, les Écossais ne lui accordassent en 
retour les assurances positives d’une loyauté iné- 
branlable, et ne continuassent à se montrer les 
meilleurs sujets du plus généreux et du plus hé- 
roïque des princes. 

Le commissaire ne crut pas devoir s’expliquer 
plus clairement; mais son intention était de les 
porter à faire ce que le roi désirait au sujet des 
catholiques. Il ne doutait pas, qu’en considérant 
la chose mûrement, ils ne se regardassent comme 
le peuple le plus heureux du monde , vivant sous 
le gouvernement d’un prince qui , au lieu de leur 
imposer des charges considérables , ne cessait . 
d’employer tous les moyens possibles de leur être 
agréable et de les enrichir , et ne demandait , en 
reconnaissance de tant de faveurs, que de vou- 
loir bien laisser vivre en paix, au milieu d’eux, 
et sans les molester, une poignée de catholiques. 

Quelques membres proposèrent alors un acte 
en faveur des catholiques ; mais le comité, chargé 
d’examiner les lois pénales, et de faire son rap- 
port sur ce qu’il conviendrait d’accorder, fit un 
projet de bill , par lequel on devait permettre 
aux papistes l’exercice de leur religion en parti- 
culier, mais sans rapporter les lois pénales. Ceci 
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offrait quelque contradiction; le roi s’en serait 
pourtant contenté : mais la proposition fut si 
vivement combattue , que sa majesté ne tarda 
pas à s’apercevoir qu’elle ne passerait pas , et 
elle résolut, en conséquence, de proroger le par- 
lement. Bien des gens furent d’avis que l'affaire 
aurait réussi si le commissaire avait été plus 
habile , et s’il avait su ménager l’humeur et l’in- 
clination de ses compatriotes avec plus d’adresse 
et de prudence. A dire vrai, quoique ce fût un 
homme honnête et bien intentionné , il était* 

... (i 

faible, se’laissait facilement tromper, et. n’était’ 
nullement capable de mener à bien une Affaire 
pareille, dans un moment si difficile et si criti- 
que. Sans cela, il est probable que la forte '‘ré- 
sistance qu’opposait le parlement, aurait fini par 
cesser , car les personnes les plus modérées re- 
connaissaient , que celles qui combattaient le bill,f 
devaient avoir une propension extraordinaire à 
persécuterleurs frères, puisqu’elles pouvaient'pré- 
fércr ce plaisir au repos , à l’abondance et à la 
protection que leur offrait un prince affectionné, 
indulgent et habile. Sa majesté fut surprise que 
la noblesse et les propriétaires écossais , qui 
avaient donné tant de preuves de leurs bonnes 
dispositions, se cabrassent devant une demande 
aussi simple. Cette session n’offrit plus rien d’im- 
portant. On se borna à approuver quelques con- 
cessions de terres que le roi avait faites , dans 
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ce royaume , au comte de Melford et à d’autres; 
Sa majesté eut encore le malheur , dans cette 
occasion , de déplaire aux Écossais , en accordant 
sa confiance et sa faveur à des personnes que le 
peuple n’aimait ni n’estimait. 

Le roi ayant obtenu la preuve , par tout ce qui 
venait d’arriver , qu’il n’avait à espérer , de la 
part de ses sujets protestants , aucune indulgence 
pour le présent , et aucun adoucissement des ri- 
gueurs passées- au sujet des Catholiques ; voyant 
que le parlement d’Angleterre était contraire à 
l’augmentation des forces , et sur-tout au place- 
ment des catholiques dans l’armée , deux points 
que sa majesté regardait comme indispensables 
au repos public et à sa propre sûreté * elle 
crut qu’il serait inutile de convoquer encore 
cette assemblée. A la vérité , cette démarche 
pouvait paraître peu ^conforme à la consti- 
tution anglaise ; mais , quand on considéra 
que , dans le règne précédent , le principal 
but de la convocation, du parlement n’avait 
été que d’extorquer de l’argent au peuple , beau- 
coup de personnes trouvèrent qu’il n’y avait pas 
grand lieu de se plaindre. L’armée permanente 
pouvait être une nouveauté, mais du moins elle 
ne fut point une charge pour le peuple : car le 
roi , par son économie , trouva le moyen de la 
payer lui-même et de porter sa solde au niveau 
de celle des troupes les mieux payées de l’Eu- 
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rope. De cette manière , le pays n’éprouva rien 
de cette oppression qu’elle ne sentit que trop 
peu dans la suite. Le peu de désordres qui eu- 
rent lieu , ne doivent pas être attribués aux be- 
soins des soldats, ou à la négligence que le roi 
aurait mise à les réprimer , mais plutôt à l’esprit 
d’insubordination, qu’il est impossible de dé- 
truire tout-à-fait dans les hommes -de cette pro- 
fession, ou bien, peut-être, aux mauvaises inten- 
tions de quelques officiers , qui cherchaient par-là 
à rendre le roi odieux à ses sujets , é’unissant , 
par ce moyen , à ces grands , qui employaient 
tout le crédit que leur donnaient leurs places 
éminentes à protéger les desseins de ce prince 
ambitieux , dont les manoeuvres obscures forcè- 
rent le roi à prendre des mesures que ses ennemis 
désiraient , et qui , par conséquent , au lieu de le 
sauver , ne firent que hâter sa ruine. 

Déjà la contagion commençait à gagner toutes 
les classes ; les grands honneurs et les places lu- 
cratives, dont jouissaient des personnes qui de- 
vaient tout au roi, ne l’empêcha pas de se glisser 
jusqu’à elles. Ministres , courtisans , officiers de 
l’armée , ces hommes qui prétendent porter le 
sentiment de l’honneur plus loin que le reste du 
monde , prenaient l’argent du roi et servaient 
un autre maître. Le clergé même de l’église d’An- 
gleterre, nonobstant cette doctrine de non-ré- 
sistance et d’obéissance passive , qu’il ne cessait 
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de prêcher, répandait des inquiétudes parmi le 
peuple; et, au lieu de souffrir avec patience, il 
se plaignait sans sentir aucun mal , et croyait 
que ces dangers imaginaires étaient un prétexte 
suffisant pour encourager une sédition réelle. 11 
avait soutenu , au plus haut degré, la prérogative 
et le pouvoir souverain , tant qu’ils lui avaient 
été favorable,? ; mais , du moment où il en crai- 
gnit le moindre danger, il se mit à crier, 
quoiqu’il n’eût de reproches à faire qu’à lui- 
même. 

Le roi s’efforça de mettre un terme an mal , 
en punissant quelques grands coupables. Tel fut 
un nommé Samuel Johnson , ecclésiastique , qui 
avait publié un libelle séditieux, intitulé : Adresse 
aux soldats et aux marins, dans lequel il leur di- 
sait, qu’il était surpris qu’ils consentissent à se 
réunir aux idolâtres et aux papistes sanguinaires , 
qui combattent pour la messe et qui brûlent la 
Bible. La destruction de la religion protestante 
lui paraissant décidée , il les exhortait à se ré- 
volter plutôt qu’à s’y soumettre. Le crime de 
cet homme ayant été prouvé , il fut d’abord dé- 
gradé par les évêques de Durham , de Rochester 
et de Peterborough ; après quoi , il souffrit l’ex- 
position au carcan , fut mis à l’amende , et 
soumis à d’autres peines proportionnées au crime 
qu’il avait commis. Prance fut aussi puni , à la 
même occasion, pour faux témoignage lors du 
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complot d’Oates ; il avait tout avoué pendant 
l’instruction du procès. 

Le cri général qui s’élevait contre l’armée ne 
fit que la rendre plus nécessaire aux yeux du roi , 
qui se disait, que puisque les factieux osaient 
s’opposer si ouvertement à l’autorité , et traiter 
lepr souverain d’idolâtre , dans un moment où il 
était soutenu par des troupes réglées, ils ne met- 
traient plus aucune borne à leur audace, s’il licen- 
ciait ces, troupes pour se livrer entièrement à leur 
merci. 11 prit donc grand soin de discipliner l’ar- 
mée. Afin d’en passer la revue , il établit un camp 
sur labruyère de Hounslow, et l’y laissa toutl’été. 
L’attention particulière que sa majesté mit à l’ha- 
billement, à l’équipement et à la discipline de 
ses troupes, en fit un corps superbe; et, quoi- 
qu’il ne fût pas bien nombreux, car il ne mon- 
tait qu’à treize ou quatorze mille hommes , il 
acquit la réputation d’etre le mieux payé , le 
mieux équipé et le plus beau de l’Europe. Aussi, 
quoique ces troupes donnassent quelque ombrage 
dans l’intérieur du royaume , elles augmentè- 
rent considérablement la réputation du roi au- 
dehors. 

Ce fut là l’occupation du roi pendant la plus 
grande partie de l’été. Vers la fin , il sc rendit 
dans les provinces de l’Ouest, où il fut reçu avec 
les plus grands témoignages d’amour et de res- 
pect , sur-tout à Winchester. Car , quoique ceux 
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qui auraient dû le servir le plus fidèlement, 
s’efforçassent de jeter dans le royaume le^ 
semences de la rébellion , le peuple , plus sage 
à cet égard que ses meneurs , paraissait en- 
core généralement sensible et reconnaissant du 
gouvernement facile et de l’entière protection 
dont il jouissait sous son prince. Celui-ci , -ju- 
geant des dispositions intérieures par les assu- 
rances qu’il recevait, crut pouvoir faire un pas de 
plus en faveur de la religion. C’était l’objet le plus 
près de son cœur , on ne peut en disconvenir ; 
et sa principale étude était de la protéger autant 
que possible , sans violer les lois , ou manquer à la 
promesse qu’il avait faite lors de son avènement 
à la couronne ; il est certain aussi , nonobstant lés 
clameurs des gens irrités et mécontents , qu’il 
n’a jamais rien fait qui y fût contraire. Si, dans 
quelques occasions , il ne parut pas s’attacher à la 
lettre de sa promesse, avec l’exactitude que bien 
des personnes eussent désirée , il fut pleinement 
justifié , d’un côté , par l’avis et l’approbation 
des juges , qu’il ne manquait jamais de consulter, 
et qui sont les seuls coupables s’ils l’ont égaré ; 
et de l’autre , par les insinuations des courtisans 
flatteurs et dissimulés, qui, en favorisant ses 
goûts, acquirent une grande influence sur lui, et 
ne s’en servirent que pour faire réussir les pro- 
jets les plus vils que des hommes puissent en- 
fanter. 
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C’est sur-tout à milord Sunderland que ce re- 
proche est dû : car il montra non-seulement un 
plus grand zèle que les autres en faveur de la reli- 
gion catholique, mais il prétendit encore vouloir 
s’y faire instruire, et ne réussit qu’à ruiner par-là 
la religion et le roi lui-même. On doit s’étonner 
de ce qu’un homme qui semblait être parvenu 
au comble de ses désirs, voulût miner lui-même 
le terrain où il était placé , et détruire le gou- 
vernement, sous lequel il jouissait de tant de 
crédit et d’un si grand pouvoir. Pour cette rai- 
son , je n’oserais dire qu’il en eut dès le commen- 
cement l’intention ; mais il est certain que 
quand il vit le roi dans une position dangereuse, 
à laquelle , du reste , il l’avait lui-même conduit T 
il le précipita dans l’abîme , afm de se faire bien 
venir de ceux qui devaient le remplacer. Indé- 
pendamment de cela , ses dépenses excessives le 
forçaient à accepter des pensions étrangères , 
qui, comme on peut le penser, ne lui étaient pas 
gratuitement accordées. Il ne faut donc pas s’é- 
tonner si , en servant tant de maîtres, il en ruina 
un. Outre la pension qu’il recevait du prince 
d’Orange, le roi de France lui en faisait une 
autre. Le roi apprit cette inconstance , après la 
révolution , de la bouche même de sa majesté 
très-chrétienne , qui lui dit qu’elle avait toujours 
pensé que sa majesté le savait et l’approuvait , ce 
qui était bien loin de la vérité ; car jamais le roi 
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ne l’aurait souffert , s’il l’avait su. On voit par- 
la que milord Sunderland était un homme tout- 
à-fait mercenaire , qui , en donnant à tout le 
monde les plus vives assurances de fidélité et 
d’attachement , ne songeait effectivement qu’à 
lui-mcme. Il courtisait le parti victorieux , tou- 
jours prêt à l’abandonner dès que le vent chan- 
gerait. Il craignait si fort d’arriver trop tard, à 
chaque révolution , qu”il prévoyait le danger et 
ne manquait jamais de rechercher l’amitié de 
ceux de la part de qui il l’appréhendait. Ce fut 
par cette raison que, pendant le dernier règne , 
il avait lait la cour au duc d’York, tant qu’il 
l’avait cru en faveur , et qu’il l’avait abandonné 
avec perfidie, quand il le crut vaincu. Au retour 
du duc d’Ecosse, il remua ciel et terre pour re- 
couvrer sa faveur , et fit de plus grandes démons- 
trations encore à son avènement à la couronne ; 
cependant il ne cessait d’entretenir une corres- 
pondance avec le duc de Monmouth , qui était 
alors le rival le plus dangereux du roi. Quand le 
prince d’Orange se mit en avant , Sunderland 
suivit la méthode qu’il avait adoptée , et y trouva 
d’autant plus de facilité , que sa femme était en 
correspondance suivie avec la princesse d’O- 
range, et que son oncle Henri Sidney résidait 
en Hollande. D’après cela , la seule chose que 
l’on puisse dire pour l’excuser , c’est que la con- 
servation de ses places et de ses plaisirs était le 
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premier but (le toutes ses actions; qu’illui étaitin- 
différent d’en jouir sous son souverain légitime , 
.ou sous tout autre, et que , quoiqu’il ne désirât 
pas que l’usurpateur réussît de préférence au 
prince qu’il servait , néanmoins les efforts qu’il 
ne cessait de faire pour s’assurer, à tout ha- 
sard , la possession de tous ses emplois, le firent 
concourir, peut-être malgré lui, à la perte de 
celui à qui il les devait. Quoi qu’il en soit , la 
justification de sa conduite , qu’il publia lui- 
même , quelque temps après la révolution , per- 
met à peine de l’expliquer d’une manière aussi 
favorable. Il prétend qu’il s’opposa toujours aux 
mesures qu’il savait déplaire au public ; mais , au 
lieu de cela, il abandonna sa religion, ou du 
moins en fit semblant, afin de s’assurer un grand 
crédit , dont, selon lui, il ne fit usage que pour le 
bien général. Cependant, les grands éloges qu’il 
donna à l’entreprise du prince d’Orange mon- 
trent que ce bien consistait, à son idée , dans le 
succès de cette entreprise. Il ne cessa d’y contri- 
buer; mais sa démarche la plus décisive fut de dis- 
suader le roi d’accepter les secours de la France , 
par le moyen desquels , elle eût sans doute été dé- 
jouée. Il n’est pas probable non plus que le prince 
d’Orange , qui n’était pas trop prodigue de ses 
faveurs envers les Anglais. , eût choisi , pour 
premier ministre en secret, un homme d’une 
réputation perdue , si ce n’eût été pour payer 
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quelque service important, puisqu’il y avait tant 
de personnes qui auraient mérité la préférence , 
par le zèle avec lequel elles s’étaient signalées en 
sa faveur. 

Nous avons cru cette digresssion nécessaire , 
pour montrer quelle a été la véritable source 
des malheurs du roi, et nous allons maintenant 
reprendre le fil des événements. Quand ce rusé 
politique sentit que son crédit était assez Lien 
établi, la première démarche qu’il fit pour gagner 
la faveur du roi à lui seul et pour exclure non- 
seulement milord Rochester , mais encore tous 
ceux dont le crédit ou les talents auraient pu 
lui inspirer la moindre jalousie, « fut d’engager 
sa majesté à nommer un certain nombre de ca- 
tholiques de distinction, qui devaient s’assembler, 
soit dans ses bureaux, soit chezM. Chivin, afin de 
consultersurlesaffairesdela religion. Le'zèle qu’il 
montrait et la résolution qu’il finit par exprimer 
d’embrasser lui-même la religion catholique , le 
placèrent bientôt à la tête de cette junte secrète, 
qui était, en quelque sorte, un comité tiré du 
sein du conseil du cabinet. » Il sut peu-à-peu y 
attirer toutes les affaires du gouvernement , dont 
il devint par-là seul arbitre. Il prit soin de n’y 
admettre que des gens trop faibles pour le con- 
trarier, mais que leur crédit sur le roi rendait des 
instruments convenables à ses desseins ; car, telle 
élaitla défiance de sa majesté danssonpropre jugç- 
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ment, qu’elle suivait souvent les conseils de per- 
sonnes moins habiles qu’elle, tant par la crainte 
de paraître opiniâtre dans ses propres ide'es que 
par condescendance pour ceux qu’elle regardait 
comme ses amis , et dont les bonnes intentions 
ne lui paraissaient pas douteuses. Milord Arun- 
del de Wardour aurait été digne, à la vérité', 
d’entrer dans cette assemblée , si son grand âge 
n’avait pas affaibli ses moyens. Il importe peu , 
du reste, quelle est la cause de l’incapacité 
dès qu’elle existe. Les autres membres étaient le 
Père Petre, le marquis de Powis, les lords Bel- 
lasis et Douvres, auxquels on joignit, plus tard, 
milord Castlemain. Ce ne doit pas être une of- 
fense pour eux , que de dire qu’ils ne pouvaient 
manquer de succomber sous les ruses du poli- 
tique le plus artificieux, le plus dissimulé et le 
plus ambitieux de son temps. 

« Une des premières résolutions de ce con- 
seil, fut d’envoyer milord Castlemain en am- 
bassade solennelle à Piome. On fit entendre au 
roi qu’il était de sa dignité d’étrc représenté 
dans cette cour par un tilolato , et ce seigneur 
ayant été serieusement impliqué dans le complot 
d’Oates, parut être l’homme le plus convenable 
à cette place. Il devait chercher à obtenir de sa. 
sainteté ce que l’on voulait que le roi demandât , 
mais dont sa majesté ne le chargea point offi- 
ciellement , » car elle savait que cette démarche 




ÏIO 



VIE DE JACQUES II. 
publique ne ferait aucun vrai bien à Rome, et 
exciterait de la jalousie et de grands soupçons 
en Angleterre. D’ailleurs le roi avait déjà en- 
voyé' en Italie M. Caryll , gentilhomme dont les 
talents égalaient la fortune, et qui était bien 
plus capable d’exécuter une pareille commission, 
qu’il remplit en effet avec toute la fidélité , toute 
la discrétion et tout le succès que l’on pouvait 
désirer; de cette manière, elle s’exécuta sans 
causer de dépenses au roi , ou de mécontente- 
ment au peuple. Cette commission consistait 
à faire la communication officielle de l’avéne- 
ment de sa majesté au trône ; à demander què le 
docteur Leiburn, qui résidait alors à Rome, 
fût nommé évêque in parlibus d’Angleterre', 
et à solliciter le chapeau de cardinal pour le 
prince Renaud d’Est , oncle de la reine. La pre- 
mière demande fut accordée sans difficulté , mais 
le pape ne montra pas autant de condescendance 
pour l’autre. Outre que la maxime générale de 
cette cour est de ne jamais , quand elle peut 
l’éviter, élever les princes au rang de cardinal , 
la famille d’Est lui était encore moips agréable 
que d’autres, à cause de ses anciennes préten- ® 
tions sur le duché de Ferrare, et parce qu’un 
cardinal de ce nom avait autrefois causé de grands 
troubles à Rome. Mais ce qui augmentait encore 
la répugnancé du pape , c’était la crainte que ce 
prince ne prit parti pour la faction française , 
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pour laquelle il avait une grande aversion. M. Ca- 
ryll ayant découvert quelle était la difficulté, et 
ne doutant pas que le roi son maître n’approuvât 
4 sa démarche , proposa que le prince d’Est prît 
l’engagement de ne soutenir aucun autre intérêt 
que celui de l’Angleterre. A cette condition , sa 
sainteté, qui désirait oblige* 1 le roi, passa par* 
dessus les autres difficultés, et promit d’accorder 
ce qu’on lui demandait ; mais avant que cette 
affaire pût être arrangée , on résolut d’envoyer 
la nouvelle ambassade , de laquelle on entretint 
de si grandes espérances , mais dont on n’obtint 
presque rien. 

Le principal but de cette négociation intem- 
pestive , qui fit tant de tort au roi aux yeux 
de son peuple, était d’obtenir certains honneurs 
spirituels pour le Père Petre , « sur lequel milord 
Sunderland avait acquis un tel ascendant, et pfcr 
son moyen une si grande faveur auprès du roi , 
qu’il était devenu , en quelque sorte , seul mi- 
nistre. » Il vit que le roi avait de l’amitié pour 
ce Père , et il chercha à l’augmenter par les 
éloges qu’il ne cessait de donner à ses talents. 
Sa majesté était charmée de voir une personne 
qu’elle aimait, jouir de l’estime d’un homme 
qu’elle savait être bon juge en fait de génie ; 
tandis que le Père Petre , qui était un homme 
honnête , mais faible , et qui ne possédait que 
l’art de cacher le peu de solidité de son jugement 
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sous une abondance de parolés , se laissa d’autant 
plus facilement éblouir, quand ce rusé courtisan 
lui jeta de la poudre aux yeux. Il le prit pour 
un ami véritable, et lui rendit , en récompense , 
tous les services dont il fut capable. Cependant 
cet homme dissimulé ne faisait que l’orner, comme 
ùne victime destinée, au sacrifice, et gagnait, de 
cette manière , les bonnes grâces du roi sans 
perdre celles du peuple. Il n’ignorait pas que le 
caractère de ce Père ferait retomber sur lui tout 
ce que les mauvais conseils exciteraient de haine, 
et il s’en servait, par conséquent, à-la-fois, comme 
d’un instrument et comme d’un manteau pour 
ses projets ténébreux. 

« Ce fut pour cela que le roi , contre son 
propre jugement et l’avis de la reine , donna au 
Pcre Petre entrée au conseil privé, quoiqu’il ne 
, prêtât serment que quelque temps après. Aussi- 
tôt que la reine eût entendu parler de ce projet, 
elle supplia le roi de ne pas l’exécuter, disant 
qu’il scandaliserait non-seulement les protestants, 
mais même ceux d’entre les catholiques qui ré- 
fléchissaient ; que la compagnie elle-même n’en 
serait pas contente , étant contraire à ses régle- 
ments. Malgré ces justes raisonnements , le roi 
était tellement ensorcelé par milord Sunder- 
land et par le Père Petre, qu’il se laissa entraî- 
ner à cette démarche inconsidérée. » 

Ce ne fut pas là le seul appât dont ce rusé 
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lord se servit pour gagner le Père Petre ; il pro- 
posa encore de faire demander pour lui , par le 
roi, un chapeau de ‘cardinal ; « ce qui devait 
être , comme nous l’avons dit, le principal objet 
de la pompeuse ambassade qu’on envoyait à 
Rome. Ceci tenait d’ailleurs à l’exécution d’un 
projet lormé , peu de temps après l’avénement 
de sa majesté, entre ce lord, le Père Petre, 
M. Germin et milord Tyrconnel, et par lequel 
il avait été résolu que le Père Petre serait car- 
dinal, lord Sunderland lord trésorier, et lord 
Tyrconnel vice-roi d’Irlande ; M. HenrijGermin 
devait avoir la pairie avec une compagnie des 
gardes-du-corps. Cette dernière partie du projet 
fut la première exécutée , ce qui engagea milord 
Tyrconnel à se plaindre à milord Sunderland 
du retard qu’éprouvait celle qui le concernait. 
Il menaça même d'instruire sa majesté de tout 
le projet, si l’on n’exécutait pas sur-le-champ 
ce qu’on lui avait promis. » II paraît que scs 
observations ne furent pas sans succès , milord 
Tyrconnel ayant été, peu de temps après, en- 
voyé en qualité de vice-roi e'n Irlande. Il était 
juste que le Père Petre eût son tour; mais M. Ca- 
ryll était alors à Rome, et on le connaissait 
comme un homme trop sage pour donner aveu- 
glément dans un pareil projet. On craignit qu’il 
ne détournât le roi d’une démarche aussi im- 
prudente. Le premier point fut donc de le rap- 
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peler et d’envoyer à sa place milord Castlemain, 
quittait, à la vérité, uninstrumentplus convenable 
aux desseins de ces intrigants, mais bien moins 
à la place qui lui était confiée. Ce seigneur 
était d’un caractère ardent et irascible , et le 
pape, à qui il avait affaire, n’était pas moins opi- 
niâtre que lui : ils ne purent s’accorder sur 
rien (i). L’ambassadeur s’était imaginé qu’en 
paraissant dans cette cour - en qualité d’envoyé 
d’un des princes les plus puissants de l’Europe , 
et nouvellement converti , on ne pourrait rien 
lui refuser; mais la répugnance du pape pour 
l’intérêt français, dans lequel le roi s’était im- 
prudemment engagé pour servir son ancien ami 
le maréchal d’Humières, et son peu de goût 
pour les jésuites, que cette ambassade regardait 
particulièrement dans la personne du Père Petre, 
créèrent tant de mécontentements et de mésin- 
telligence , que milord Castlemain finit par se 
croire offensé, mit ses raisons par écrit et les 

(i) Welwood dit, dans scs Mémoires, pag. 1 85 : « Que 
lord Castlemain eut plusieurs audiences du pape, mais qui 
ne servirent à rien ; car chaque fois qu’il commençait à 
parler d’affaires, le pape était très -opportunément saisi 
d'une violente quinte de toux; ce qui interrompait la con- 
versation de l’ambassadeur, et le forçait à se retirer. Cei 
audiences et ces quintes continuèrent pendant tout le temps 
que Castlemain resta à Rome, et devinrent un objet de 
plaisanterie pour tout le monde à celte cour, à l'exception 
d'une seule faction, r ( Note de l’éditeur anglais.) 
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fit publier; ce qui fut si mal pris par cette cour, 
qu’il reçut un refus formel au sujet du Père 
Petre ; et quoique le prince d’Est ne laissât pas 
d’être fait cardinal , le pape déclara formellement 
que « ce n’était pas à la sollicitation de l’ambas- * 
sadeur. La seule chose qu’il obtint, fut la per- 
mission , pour le roi , de nommer trois nouveaux 
vicaires-généraux; savoir : le docteur Giffard, 
le docteur Smith, et le Père Elice , bénédictin, 
que sa majesté fit consacrer peu de temps après. 
Elle s’était imaginée que ce titre déplairait moins 
que celui d’évêque à ses sujets protestants de 
l'Angleterre , quoique l’usage contraire eût été 
constamment établi en Irlande. » Pour cette 
raison (t), bien des personnes auraient désiré 
que l’on eût créé des ordinaires sans diocèses 
particuliers, mais ayant l’inspection sur certains 
districtsde l’Angleterre, vu qu’ils se partageaient 
d’ailleurs déjà le royaume ; ce qui les eût rendus 
moins dépendants de la cour de Rome , et eût 
été plus conforme aux anciennes lois du pays. 

Mais le roi ne pouvait rien faire en faveur de 
la religion, qui ne causât des plaintes', quelques 
précautions qu’il prît pour ne pas manquer à ses 
engagements, et pour que la liberté qu’il accor- 
dait aux catholiques ne compromît en rien les 

(i) Ces trois mots ont été insérés dans le manuscrit, par 
le fils de Jacques II, au lieu de celui de mais qui s'y trou- 
vait. ( Note de l’ddilctir anglais. ) 
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possessions, les privilèges, et les immunités de 
l’église d’Angleterre. La prévention générale du 
royaume contre les intentions du roi, était si 
grande , qu’aucune de ses démarches ne semblait 
^ indifférente. « On murmura de ce qu’il s’était em- 
paré de la chapelle de Saint-James qui était va- 
cante, quoique, pour éviter tou te espèce de mécon- 
tentement, il prit soin de laisser celle de Wehit- 
hall aux protestants , et y en construisît une pour 
son propre usage. 11 établit quatorze religieux de 
l’ordre de Saint-Benoît , dans la chapelle de 
Saint-James , et permit aux jésuites d’en bâtir 
une dans le quartier appelé Savoye , où il érigea 
aussi un collège pour l’éducation des enfants. Cet 
établissement réussit si bien , qu’en très-peu de 
temps il s’y trouva plus de deux cents écoliers 
catholiques , et autaût de protestants, qui n’étaient 
aucunement gênés dans l’exercice de leur reli- 
gion, vu qu’on ne les forçait d’assister ni à la 
messe, ni à aucune autre dévotion publique. Les 
récollets de l’ordre de St. -François bâtirent 
une chapelle dans Lincoln’s- Inn-Fields, et quel- 
ques carmes s’établirent dans la cité. » On cons- 
truisit aussi un petit nombre de chapelles catho- 
liques dans les provinces ; mais on prit soin 
de ne choisir aucun édifice existant , sa ma- 
jesté gardant ainsi rigoureusement sa pro- 
messe, de ne s’emparer d’aucune chose sur la- 
quelle l’église d’Angleterre pût avoir le moindre 
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droit , ou former la plus légère prétention. 

Ces précautions ne guérirent point les appré- 
hensions du peuple , et il faut avouer que , 
quoique le roi mît beaucoup d’attention à ne pas 
empiéter sur ce qui appartenait h d’autres , il 
souffrit et même il encouragea le zèle imprudent 
avec lequel on bâtissait plus de chapelles qu’il 
11’y avait de fidèles pour les remplir, ou de 
prêtres pour y officier dignement ; ce qui ne 
servit qu’à exposer inutilement les saints mys- 
tères aux railleries et à la dérision du peuple. Il 
en fut de même de la permission qu’il accorda 
aux moines, de paraître en public dans leurs 
habits ; il irrita et alarma par-là les protestants, 
sans que la religion en retirât aucun avantage 
réel. La suite de tout cela fut, que chaque pas 
que le roi faisait, était regardé comme un em- 
piétement , si ce n’est sur la religion , du moins 
sur les lois. L’admission des catholiques dans 
l’armée était sur-tout considérée comme une 
violation directe de l’acte du test. Par cet acte, 
indépendamment du serment , toute personne 
employée, soit dans le civil, soit dans le mili- 
taire , était obligée, sous peine d’une amende de 
cinq cents livres sterling , de recevoir la com- 
munion selon les rits de l’église d’Angleterre , 
dans les six mois de sa nomination. Mais le roi 
s’imaginait qu’un pareil acte n’e'lait point obli- 
gatoire pour lui. « Ce qui le confirmait dans 
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cette pensée et détruisait tous ses scrupules, 
était qu’il se rappelait que , sous le règne du 
feu roi , et peu de temps après son retour 
' d’Ecosse, quand il commença à avoir une grande 
part dans les affaires, M. Herbert-, alors grand- 
juge de Chester, lui dit que , s’il voulait rentrer 
dans ses places , il se faisait fort de démontrer 
clairement que le roi avait droit de dispenser de 
l’acte du test. On entretint alors, à ce sujet, le 
lord grand-juge Jcffreys, qui fut d’accord avec 
M. Herbert sur le point principal , et ne différa 
d’avec lui que sur quelques termes de barreau de 
peu d’imporlance. » Ceci ayant eu lieu avant 
l’avénement du roi, on ne saurait croire qu’il y 
eût aucune partialité ou désir de le favoriser, 
dans la décision de ces messieurs. Cependant sa 
majesté ayant résolu d’approfondir cet objet 
important, réunit les douze juges dans la Chambre 
de l’Echiquier. Il lui semblait qu’en tout temps, 
mais plus particulièrement encore pendant la 
vacance du parlement , cette assemblée devait 
être regardée comme l’interprète naturel du 
vrai sens des lois. On lui demanda donc si le roi 
avait le droit de dispenser du serment et du 
test , les personnes à qui il voudrait confier 
quelque place dans le royaume. Ces juges , 
après une décision solennelle , décidèrent à l’una- 
nimité , moins une voix , que le roi était un 
prince indépendant; que les lois du royaume 
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étaient les lois du roi; que les rois d’Angleterre 
pouvaient dispenser de toutes lois emportant 
amendes et peines, toutes les fois que la nécessité 
l’exigeait , et qu’ils étaient seuls juges de cette 
nécessité; enfin que )fes rois n’avaient pas le droit 
de renoncer aux prérogatives de leur couronne. 

Sa majesté regarda une décision aussi claire en 
^sa faveur, comme une justification entière de ses 
démarches, quelques exceptions que pussent faire 
les docteurs de la loi; sa majesté n’avait aucune 
autre règle pour se conduire ; et l’assemblée des 
juges était le seul oracle auquel elle pût s’adresser 
pour obtenir l’explication des points difficiles: 
Quoi qu'il en soit , pour ne laisser aucun prétexte 
à la malveillance qui aurait pu supposer que 
cette décision avait été obtenue par faveur, le 
point de droit fut solennellement débattu dans 
l’affaire de sir Edouard Haies, qui fut attaqué en 
justice , pour avoir contrevenu aux statuts de la 
vingt-cinquième année du règne de Charles se- 
cond Gh> : 2 ; et on conclut contre lui à une 
amende de cinq cents livres , pour avoir rempli 
les fonctions de colonel d’infanterie, sans avoir 
prêté le serment du test , et communié selon 
la loi ; le défendeur soutint qu’il avait obtenu 
une dispense sous le grand-sceau ; et l’arrêt fut 
rendu en sa faveur, déclarant la dispense va- 
lable. 

Le lord grand -juge Herbert , devant qui cetto 
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cause fut plaidée , était si connu par sa haute 
science et sa grande intégrité , qu’elles auraient 
dû l’affranchir de tout soupçon de partialité ; 
néanmoins , quand il vit que le public prenait de 
l’ombrage , il publia ses rayons , qu’il appuya 
de plusieurs citations et exemples tires des codes 
et livres de législation ; cet objet se trouva , 
par-là , si clairement décidé, que toute l’érudition 
de scs adversaires et la malice de ses détracteurs 
ne purent leur offrir l'apparence même d’une 
réplique. A la vérité , il sépara le cas qu’il venait 
de juger, de la déclaration sur la liberté de 
conscience, et cela, parce qu’il crut devoir se 
borner à sa défense personnelle ; mais les auto- 
rités qu’il cita, sont aussi applicables à l’une qu’à 
l’autre. La clameur qui s’éleva contre le roi , à 
cette occasion , et le prétexte qu’on en prit pour 
justifier plus tard la défection du peuple ^ rendent 
nécessaire de montrer, pour la défense de sa 
majesté, l’injustice des accusations qu’on porta , 
à cet égard , contre elle. A cet effet, nous allons 
citer quelques-unes de ces raisons, par lesquelles 
on verra que les actions des princes les plus / 
sages et les plus prudents n’ont pas souvent des 
bases aussi solides. 

Milord Cook dit qu’on a toujours regardé 
comme un axiome incontestable en législation , 
que les crimes qui ne sont crimes que parce 
qu’ils sont défendus, peuvent être permis par 
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le roi : car , dit M. Herbert dans son livre, 
comme un acte du parlement qui défend une 
chose , et la soumet à une amende a l’avantage 
du public ou bien du roi en particulier , peut cau- 
ser de l’embarras a diverses personnes , en ce qui 
regarde les personnes , le temps ou le lieu, pour 
cette raison, la loi donne pouvoir au roi d’en dis- 
penser certaines personnes. En effet , il n’y a pas 
de loi dont le législateur ne puisse dispenser. 
Dieu, lui-mcme, a dispensé d’une de ses lois, 
en ordonnant à Abraham de sacrifier son fds ; et, 
quant aux lois humaines, vu qu’elles peuvent 
être trop faciles ou trop sévères, et qu’il est 
impossible d’en prévoir tous les inconvénients , 
rien ne saurait être plus raisonnable que d’ac- 
corder au prince le pouvoir de dispenser de 
certaines lois qui ne regardent que le gouver- 
nement, et qui ne prohibent que des choses qui 
ne sont pas mauvaises en elles-mêmes. 

Ce pouvoir n’est nulle part plus clairement 
déterminé et établi , que dans le Year-Book de 
Henri VII. Il y a , dit cet ouvrage, une diffé- 
rence entre malum prohibitum et malum in se ; 
ainsi, le statut qui défend à un homme de battre 
monnaie , sous peine du gibet, est malum prohi- 
bitum; car, avant le statut , chacun avait le droit 
de battre monnaie , mais ne l’a plus aujourd’hui ; 
cesl pourquoi le roi peut dispenser de l’observa- 
tion de la loi ; mais il ne saurait donner à un 
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homme la permission de tuer un autre, parce 
que c'est malum in se, quoiqu'il puisse aussi lui 
faire grâce. C’est ce qui montré la différence 
qu’il y a entre la grâce et la dispense ; la pre- 
mière ne remet que la peine due à la faute ; 
l’autre donne le droit et le pouvoir de faire ce 
qui est prohibé : d’où il suit que , comme avant 
l’acte, il était permis à tout homme de remplir 
une place sans faire le serment du test , ainsi la 
dispense du roi rendait légal à sir Edouard 
Haies d’en remplir une après. 

Le cas des shériffs , décidé à l’unanimité par les 
juges, sous Henri VII, est une plus grande 
preuve encore que le roi avait agi légalement. 
La loi défend à la partie d’accepter, et au roi , 
de donner des dispenses ; elle déclare que nul 
ne peut être shériff pour plus d’un an ; que 
toutes lettres patentes par lesquelles cette place 
serait accordée à vie ou pour un certain nombre 
d années, seront milles ; qu’aucun non obstante 
ne peut les rendre bonnes ; que quiconque agira 
en vertu de pareilles lettres patentes , encourra 
«ne amende de deux cents livres , et sera inca- 
pable de jamais remplir , par la suite , la place 
de shériff; enfin , que la grâce accordée pour 
cette offense , sera nulle. Ici l’on voit la clause 
du non obstante obviée , une amende accordée , 
la personne incapacitée , la grâce meme annulée; 
et pourtant , malgré tout cela , il fut décidé par 
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tous les juges d’Angleterre , que la dispense du 
roi était bonne ; et la concession faite au comte 
de Northumberland, de tenir à vie la place de 
shériff , fut déclarée valable en vertu de cette 
dispense , et a toujours depuis été citée comme 
un cas jugé par Fritzherbert, Plowden, etc. 

Mais milord Cook, de qui l’autorité ne peut 
pas être regardée comme trop favorable à la 
prérogative , met Cette matière dans un jour plus 
évident encore. Nul acte, dit-il, ne peut priver 
un roi d’aucune partie de sa prérogative , qui est 
une et inséparable de sa personne , et il peut dis- 
penser , par un non obstante , de V observation de 
tout acte semblable. Par exemple , il possède le 
pouvoir souverain d’exiger de tous ses sujets le 
sennee .nécessaire au bien général; ce pouvoir 
est attaché inséparablement à sa seule personne , 
et ne peut être restreint par aucun acte du par- 
lement , ni en thèse, ni en hypothèse , de manière 
à ce que le roi ne puisse en dispenser par sa pré- 
rogative royale : car le gouvernement du roi con- 
siste dans les ordres qu’il donne et dans l’obéis- 
sance de ses sujets ; ainsi , quoique le statut fie la 
23 e année de Henri NI , chapitre 8 , déclare que 
toutes lettres patentes faites ou à faire , portant 
concession d’une place de shériff, etc., pour un 
certain nombre d’années ou à vie, avec inféodation 
ou substitution , seront nulles et sans effet, etc., 
néanmoins le roi, par le souverain pouvoir qu il a-, 
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peut ordonner à tout homme , par ses lettres pa- 
tentes , et pour telles causes que , dans sa sagesse , 
il croit justes , convenables et avantageuses à lui- 
me'/ne et à la nation , causes dont il est seul juge, 
de le servir, lui et le public , en qualité de shéviff 
de tel ou tel comté , pendant tant d'années ou du- 
rant sa vie, etc. ; ce qui a été décidé par tous les 
juges d Angleterre , réunis dans la Chambre de 
l Echiquier , dans, la 25 e année de Henri Vil. 
On peut dire la même chose sur l’établissement 
des juges dans le pays de Galles, qui, d’après 
les lois , ne peuvent être choisis parmi les habi- 
tants du pays. Tous les juges d’Angleterre , déci- 
dèrent, d’après le même principe , l’affaire de 
Calvin. L’acte du parlement de la 8 e année de 
Richard II , chapitre 2 , qui dit qu’aucun homme 
ne peut être jugé aux assises de sa propre pro- 
vince , et celui de la io* année d’Édouard III, 
chap. 3, par lequel tout homme qui a obtenu sa 
grâce pour félonie, doit donner caution de sa 
bonne conduite, sous peine de nullité de la grâce, 
ont constamment été sujets aux dispenses , selon 
que l’occasion l’exigeait. 

C’est pourquoi ceux quiprenaient la défense du 
roi , soutenaient qu’indépendamment des raisons 
générales qui accordaient au roi le droit de dis- 
penser des lois pénales , il fallait particulièrement 
insister sur l’argument d’après lequel rien ne 
pouvait empêcher le roi de profiter des services 
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de tous ses sujets ; ce qui est confirmé par l’usage 
de tous les temps. Il était impossible , d’ailleurs, 
d’indiquer aucune différence entre les cas sus- 
mentionnés et le droit que le roi réclamait d’em- 
ployer ses sujets catholiques de la manière qu’il 
le jugeait convenable. Si donc, disaient-ils , le 
roi était induit en erreur sur un point de la loi , 
c’étaient tous les juges d’Angleterre qu’il fallait en 
accuser; s’ils se trompaient eux-mêmes, c’était 
en suivant les consultations et les résolutions 
de leurs prédécesseurs , ainsi que les rapports 
des hommes les plus savants de leur profession. 
Si ces rapports et ces résolutions ne formaient 
pas une règle, sur quoi les juges pouvaient -ils 
se fonder ? Mais , ajoutaient-ils , ce qui mettait 
la chose hors de doute , était la concession des 
Communes d’Angleterre , sur le point même en 
question. Sous le régné de Henri Y, les Com- 
munes demandèrent que le statut qui bannissait 
tous les étrangers du royaume, fût mis à exécu- 
tion , et le roi y consentit , sauf sa prérogative , 
qui lui donnait le droit d’en dispenser tous ceux 
qu’il lui plaisait; à quoi les Communes répon- 
dirent, que leur intention n’avait jamais été, et, 
par la grâce de Dieu, ne serait jamais,, d’y porter 
aucune atteinte. Néanmoins , observa le lord 
grand-juge Herbert, le danger auquel on était 
exposé, dans ce temps-là, de la part des étran- 
gers, était bien plus grand que celui qu’on avait 
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alors à craindre de la part des catholiques. On 
en fit de même à l’égard du statut des provi- 
seurs. Mais, disaient les amis du roi, la conces- 
sion la plus claire de toutes , fut celle que fit le 
parlement dans la 3 e année de Charles I er , lors 
de la discussion entre les deux Chambres , au 
sujet de la pétition de droit , et dans un moment 
où cette assemblée s’était arrogé la plus grande 
autorité. M. Glanvil , qui par lui-même était 
très-savant, et qui, d’ailleurs, exprimait dans 
cette occasion les sentiments de toute la Chambre 
des Communes, parla en ces mots : Un pouvoir 
est invariablement confié aux rois d’Angleterre , 
mais ce pouvoir est réglé par les lois. Par exem- 
ple, quand les statuts sont faits pour prohiber 
des choses qui ne sont point mala in se, mais 
seulement, mala quià prohibita, et cela, sous 
certaines peines et amendes en faveur du roi et de 
ceux qui dénonceront les coupables ; dans ces 
cas, les Communes reconnaîtront toujours que la 
prérogative royale et souveraine du roi à l’égard 
de ces statuts , consiste dans le pouvoir absolu et 
indubitable , résidant en sa majesté, d’accorder 
des dispenses à des personnes particulières , sous 
la clause de non obstante, afin qu elles puissent 
agir comme si les statuts n existaient point ; car 
sa majesté, en leur conférant cette grâce et faveur 
spéciale , ne fait aucun tort à d'autres ; mais il y 
a une grande différence entre ces statuts et les 
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statuts ou lois sur lesquels la pétition est fondée. 
Dans le premier cas, le sujet n’a aucun intérêt 
aux amendes , jusqu à ce que , par les procédures 
commencées , il acquierre un droit aux diverses 
confiscations qui peuvent avoir lieu , tandis que les 
lois et statuts cités dans notre pétition, sont d’une 
nature différente. Là , vos seigneuries s’aperce- 
vront quWnous nous fondons sur l’ancien statut 
intitulé la Grande Charte , qui déclare et confirme 
les anciennes lois communes des libertés d’Angle- 
terre , etc Ces lois ri infligent point d’amende 

aux coupables in malis prohibitis , mais déclarent 
et confirment positivement , ipso facto , le droit 
inhérent et l’intérêt de la liberté des sujets de ce 
royaume , aussi sacrés que les droits de leur nais- 
sance , et ceux de leur succession transmissibles à 
leurs hoirs et postérité. -Ces lois enfin font une 
partie intégrale de la loi commune , de laquelle , 
soit dit avec tout le respect convenable , aucun 
pouvoir souverain ou prérogative royale ne peut 
dispenser, etc. 

On se servit aussi de cet exemple, pour ré- 
ponse aux bruyantes objections par lesquelles 
on prétendait que, si le roi pouvait dispenser 
d’une loi, il le pourrait aussi cl’une autre, et 
ainsi de suite. Car ce raisonnement distingue les 
lois qui regardent le gouvernement, en premier 
lieu , de celles qui regardent la propriété , et , 
secondement , de celles qui prohibent des choses 
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malainse , ou qui donnent ou confirment des 
droits particuliers. A la vérité , dans quelques- 
unes des lois dont le roi a le droit de dispenser, 
une partie de l’amende est accordée au dénon- 
ciateur ; mais comme Glanvill l’observe très- 
bien, il n’y a aucun droit avant la condamnation. 
Cependant, observait-on , s’il plaisait au roi de 
dispenser de toutes ces lois, dans quefl^itoyable 
état la nation ne se trouverait-elle pas ? A quoi 
l’on répondait , qu’il ne fallait pas , de l’abus pos- 
sible de la chose , tirer un argument contre la 
chose elle-même : personne ne disputait au roi 
le droit de faire grâce aux voleurs et aux assas- 
sins ; si, cependant, il voulait pardonner à tous , 
il vaudrait mieux vivre parmi les Cannibales 
qu’en Angleterre. Si le roi voulait abuser du droit 
qu’il avait de faire des pairs, aupointd’appeleràla 
pairie tous les habitants du royaume , il était 
évident qu’il détruirait le pouvoir législatif. On 
était donc obligé d’accorder au roi une grande 
confiance , et il fallait croire qu’il n’en ferait 
point un usage déraisonnable. Il n’y avait pas 
un seul point de la prérogative dont il ne pût 
abuser; s’il en avait la volonté. Enfin , puisque 
tout le monde était d’accord à dire que le roi 
pouvait dispenser des lois qui ne faisaient que 
défendre des choses qui n’étaient point mauvaises 
par elles-mêmes, on ne voyait aucune raison 
pour qu’un acte du parlement le privât du droit 
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tic se servir de tous ses sujets , et portât aucune 
atteinte à sa prérogative. Tels furent les argu- 
ments dont on se servit pour prouver que le roi 
n’avait point agi arbitrairement ni avec impru- 
dence, et pour imposer silence à ces esprits ir- 
rite's et prévenus , qui , regardant l’acte du lest 
comme leur seul boulevart contre le papisme , 
et la seule défense de -la religion, l’avaient plus à 
cœur que leur vie et leur liberté , et voulaient 
qu’on le considérât comme aussi sacré que la 
Grande Charte elle-même. On leur répliquait que 
ce n’étaient là que de grands mots faits pour ré- 
pandre la terreur et pour exciter la multitude 
étourdie ; car si cette loi , disait-on , était le seul 
soutien de la religion protestante comment 
avait -elle fait pour subsister sous tes règnes pré- 
cédents , alors que les catholiques étaient plus 
nombreux , plus près de la première réforma- 
tion , qu’ils n’étaient*pas exclus de tous les em- 
plois publics, et qu’ils entraient même au con- 
seil ? On concluait de là, que ceux qui animaient 
ainsi le peuple , et qui cherchaient à lui inspirer 
des craintes et des jalousies, fondaient leurs 
espérances plutôt sur le caractère de la nation 
que sur des soupçons raisonnables et solidement 
appuyés : car il n’y avait réellement aucun lieu 
d’appréhender que le royaume put être asservi 
par un petit nombre de catholiques , quand 
même on leur accorderait des places , ou par un 
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prince contre lequel ses sujets n’auraient cessé 
de se tenir en garde , avant même son avènement 
au trône. On ne pouvait pas craindre, non 
plus , qu’une poignée de catholiques missent en 
danger une religion et des propriétés que plu- 
sieurs millions de protestants étaient prêts à 
défendre. 

Ainsi chaque parti raisonnait, plutôt en se- 
cret et entre soi , qu’en public et a visage dé- 
couvert , les mécontents ayant encore assez 
d’égards pour le roi , pour ne pas décrier ouver- 
tement sa conduite ; mais ils ne tardèrent pas à 
perdre ce respect, quand ils eurent été échauffés 
par d’autres disputes auxquelles le roi eut le 
malheur de donner lieu peu de temps après. En 
voulant trop rigoureusement profiter des avan- 
tages que la loi lui accordait, il perdit de vue le 
danger auquel un prince s’expose toujours quand 
il veut forcer la main sur êtes points désagréables 
au peuple , quand même il aurait raison au fond. 
11 s’éleva donc, à cette époque, une autre ques- 
tion importante , au sujet de laquelle sa majesté 
crut devoir aussi consulter des juges ; c’était par 
rapport à l’érection d’une commission ecclésias- 
tique. Le roi ne trouvait pas convenable , 
qu’étant d’une religion différente de son peuple, 
il exerçât sur l’église d’Angleterre cette juridic- 
tion , dont la loi investit le souverain. 11 décou- 
vrit que le pouvoir de la faire exercer j)ar des 
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commissaires avait cté accordé du temps de la 
reine Élisabeth ; qu’il était fondé sur la loi qui 
établit la suprématie du roi , et qu’il avait été 
d’usage sous les règnes précédents. Il paraissait , 
à la vérité , avoir été aboli dans 3a 17 e année du 
règne de Charles I er , par la loi qui défend aux 
juges ecclésiastiques de mettre à l’amende , d’em- 
prisonner, ou de recevoir un serment ex officia; 
néanmoins , dans la i3' année du règne de Char- 
les II , il avait été déclaré qu’aucun article de 
cette loi ne pouvait ôter le pouvoir ordinaire , et 
qu’ils pouvaient procéder à l’excrcice de ce droit, 
toutes juridictions ecclésiastiques, censures, coer- 
citionsleurappartenant, d’après les lois ecclésias- 
tiques du roi. Qui plus est, milord Cook et 
tous les juges de son temps déclarèrent que le 
roi en aurait eu le droit, en vertu des anciennes 
lois du pays, et que, dans l’exception faite par 
ces mômes actes , qui semblent annuler ce pou- 
voir, il était parlé de vicaires-généraux, comme 
faisant partie des juridictions ecclésiastiques ; 
que, par conséquent, le pouvoir extraordinaire 
du roi y était réservé. C’est ce qui fit penser à 
sa majesté que cette commission était légale , 
aussi long-temps , du moins, que les commissaires 
restaient dans les bornes des censures ecclésias- 
tiques, et se gardaient de mettre à l’amende , 
d’emprisonner, ou de recevoir un serment ex 
officio. Le roi crut, d’après cela, qu’il ne pou- 

9 
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vait rien faire de plus agréable au peuple , que 
de remettre cette branche de son pouvoir, entre 
les mains de personnes qui , certes, ne devaient 
point être contraires à une religion qu’elles pro- 
fessaient elles-mêmes. A leur tête était l’arche- 
vêque de Cantorbcry ; on lui adjoignit le lord 
chancelier Jefl’reys , le comte de Rochcstcr , 
grand-trésorier, le comte de Sunderland , pré- 
sident du conseil et secrétaire d’état; les évêques 
de Duresme ( probablement Durham) et de Ro- 
chcster, et sir Ed. Herbert, grand-juge de la 
cour des plaids communs. Ce fut à ces personnes 
que le roi accorda, pour les exercer durant son 
bon plaisir, toute espèce de juridiction ecclé- 
siastique, prééminence, etc. ; le droit de cor- 
riger et d’annuler tous les abus soumis aux lois 
ecclésiastiques ; et le pouvoir, aux commissaires 
réunis , ou à trois d’entre eux, au nombre des- 
quels devait se trouver le lord chancelier, d’exa- 
miner tous les abus, etc. , et de punir par les 
censures de l’église ; d’appeler en leur présence 
tout ecclésiastique de quelque rang qu’il fût ; 
d’examiner sa conduite et de punir ses prévari- 
cations par la suspension ou par la privation de 
l’avancement spirituel, ainsi qu’il est ordonné 
par lesdites lois; de punir l’adultère et la déso- 
béissance à leurs ordres ou à leurvolonlé ; de con- 
damner aux dépens, d’inspecter et de corriger, 
s'il était nécessaire, les statuts ou réglements 
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des colleges, écoles, églises collégiales, olc. r , d’en 
faire de nouveaux, si besoin était; de régler [tour 
le mieux leurs intérêts temporels; enfin , d’exé- 
* cutcr cette commission, nonobstant appel, etc. 

L’archevêque de Cantorbery n’ayant pas voulu 
accepter cette charge, l’évêque de Chester fut 
nommé à sa place. II serait difficile de dire quels 
étaient les motifs que le premier pouvait avoir, 
pour refuser la juridiction que sa majesté ne vou- 
lait mettre entre ses mains , que pour empêcher 
qu’on n’en abusât ; mais , quand les hommes 
commencent à être mécontents de leur prince , 
ce qui était alors la position de l’archevêque, ils 
cherchent plutôt les occasions de mettre au grand 
jour leurs propres sentiments , que d'adoucir 
ceux des autres; et l’occasion ne tarda pas à s’en 
présenter pour lui. 

Peu de temps après que la commission eut 
ouvert ses séances, on porta plainte contre le 
docteur Sharp, recteur de Saint-Gilles, qui s’é- 
tait servi d’expressions offensantes pour le roi 
et son gouvernement ; sur quoi , sa majesté or- 
donna à l’évêque de Londres (i) de le suspendre. 
L’évêque écrivit, en réponse , une lettre à milord 
Sunderland, dans laquelle il disait qu’il était prêt 

(i) C’était Henri Compton, le plus jeune des fils de 
Spencer, comte de Northamplonj il était connu sous le 
nom de l’évêque protestant. ( Note de L’éditeur anglais. ) 
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à obéir à sa majesté, en tout cc que sa conscience 
lui permettrait de faire, mais qu’il était contraire 
aux règles de la loi et de la justice, que lui , qui 
était juge dans cette affaire , condamnât un • 
homme avant d’avoir pris connaissance de son 
crime et de cc qu’il avait à dire en sa défense. Il 
envoya le docteur lui -même avec la lettre, à 
Windsor, où la cour était alors. Cette excuse, 
quoique plausible , ne fut pas regardée comme 
sincère ; car il était facile d’imaginer que l’évê- 
que savait ce qui avait été dit, et qu’il aurait pu 
examiner l’affaire avec toutes les formalités qu’il 
aurait voulu y mettre; après quoi , il aurait puni 
ou acquitté le prévenu. Mais le fait est qu’il 
n’osait prendre sur lui de l’acquitter, et qu’il ne 
voulait point le punir , pour ne pas mettre un 
frein à la liberté avec laquelle on commençait à 
s’exprimer sur ces objets. Le roi crut, au con- 
traire, devoir arrêter cette liberté le plus tôt pos- 
sible, et fit en conséquence porter l’affaire devant 
la commission ecclésiastique (le 4 août i68fi.) 
Ceux-ci ayant cité devant eux l’évêque lui-même , 
afin qu’il expliquât pourquoi il avait désobéi aux 
ordres du roi , il répondit que , d’après les con- 
seils qu’il avait pris, la loi ne l’autorisait point 
à faire ce qu’on exigeait de lui. Le chancelier 
observa qu’il était surprenant que sa grandeur 
eût besoin de consulter dans une affaire de ce 
genre ; que du reste , s’il avait quelque chose à 
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dire en sa défense , on était prêt à l’écouter. 
L’évêque demanda alors une copie de la commis- 
sion. Par ceci, il paraissait mettre en doute sa 
validité ; aussi , le chancelier répondit-il qu’on 
ne pouvait lui accorder ce qu’il désirait ; qu’il y 
aurait une trop grande perle de temps , si tout 
le monde l’exigeait comme lui, et qu’il était sur- 
pris de ce que l’évêque n’en avait pas encore pris 
connaissance , vu que l’ordonnance avait été ren- 
due publique , et qu’il aurait pu se la procurer 
par-tout ; que si sa grandeur n’était pas encore 
prête , on lui accorderait un délai , ce qui fut 
fait à deux reprises. Enfin , après quelques débats 
au sujet de la commission, on entendit le conseil 
de l’évêque. L’avocat soutint que, d’après les 
lois, on ne pouvait suspendre aucun ecclésiasti- 
que sans citation, procédures, jugement et arrêt; 
que l’ordre aurait du intimer de faire taire le 
prédicateur; que, sur ce point, l’évêque avait 
obéi , en lui faisant passer la lettre de sa majesté , 
et en l’engageant à ne plus prêcher; et, que 
le docteur avait suivi ce conseil. Les commis- 
saires, après mûre délibération, ne furent point 
contents de cette excuse. Ils voyaient clairement 
qu’il n’aurait dépendu que de l’évêque , s’il avait 
été sincère , de remplir toutes les formalités re- 
quises, et que, s’il ne l’avait pas fait, il fallait, 
ou qu’il eût douté de l’autorité du roi , ou qu’il 
lui eût désobéi. En conséquence , il fut condamné 
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à être suspendu de ses fonctions épiscopales, mais 
non privé de son bénéfice ou de ses revenus. On 
regarda ce traitement comme très-sévère, quoi- 
que la suppression a b officio ne tardât pas à ctre 
levée. Mais , la modération du roi n’arrêta pas 
les murmures du peuple ; ce qui fil penser à sa 
majesté, qu’il était d’autant plus nécessaire de 
punir quelques coupables, si on peut appeler ce 
qu’elle fit punir, afin d’empêcher que le mal ne se 
répandit. On fit observer au roi, que s’il souffrait 
que l’on censurât, du haut de la chaire, ses ac- 
tions et ses intentions, le trône ne tarderait pas 
à succomber. Lorsqu’il était nécessaire d’avoir 
l’œil sur la conduite des ecclésiastiques , cette 
inspection ne pouvait, certes, être confiée à des 
mains plus désintéressées que celles des évêques 
de l’église d’Angleterre et des grands officiers de 
la couronne. On a déjà vu que si l’archevêque de 
Cantorbery ne fut pas du nombre , ce fut sa 
propre faute ; enfin, si l’arrêt était en effet trop 
sévère , les docteurs en droit canon devaient en 
être responsables, et non celui qui avait cru bien 
agir en leur soumettant l'affaire. ‘ 

La disposition revêche que le clergé et le 
peuple commençaient à manifester , et qui oc- 
cupait une grande partie des moments du roi , 
ne l’empêchait pourtant pas de mettre scs soins 
à encourager le commerce et à faire tout ce qu’il 
regardait comme utile au royaume. Si on n’avait 
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pas mis d’obstacles à ses efforts, 011 aurait pu 
tout attendre de la grande connaissance que sa 
majesté avait des vrais intérêts de la nation , de 
sa prodigieuse application aux affaires, et des 
soins affectueux qu’elle prenait du bien-être et 
du bonheur de son peuple. A cet effet , elle ne 
se contenta pas de conclure, avec la France , une 
espèce de paix ou de convention au sujet de l’Amé- 
rique, mais en obtint même la promesse de garder 
la neutralité dans le Nouveau-Monde , en cas 
d’une rupture en Europe. Ce qui donna occa- 
sion à cette négociation ,. ce fut la difficulté de 
fixer les limites du Canada, de la baie d’Hudson 
et des autres possessions anglaises et françaises 
dans cette partie du monde. Le comte d’ Avaux 
fut envoyé par la France, pour arranger cette 
affaire ; et le roi crut qu’il serait prudent d’em- 
pêcher , par un traité, qu’une guerre n’éclatàt, 
pour un objet qu’il était impossible de décider. 
Afin de rendre l’union plus parfaite , il fut con- 
venu que la paix et la bonne intelligence régne- 
raient entre les forts , les colonies , etc. , des 
deux nations ; qu’ils ne s’attaqueraient , ni 
ne se molesteraient en aucune manière; qu’ils 
n’assisteraient point les Indiens , avec lesquels 
l’une des deux pourrait être en guerre ; qu’ils ne 
pêcheraient ni ne feraient le commerce sur les 
côtes et rades les uns des autres; mais que*, si les 
vaisseaux d’une dès nations étaient forcés par le 
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vent d’entrer dans les ports de l’autre , ils se- 
raient bien traite's, et que les objets dont ils 
pourraient avoir besoin leur seraient vendus à 
jdes prix raisonnables ; que les sujets du roi de la 
Grande-Bretagne, qui habitaient l’ile de Saint- 
Christophe pourraient se fournir de sel dans les 
salines de l’ile , et que les Français pourraient 
faire de l’eau dans la rivière de la grande rade , 
pourvu que les uns et les autres le fissent pen- 
dant le jour ; que les capitaines des corsaires des 
deux nations , en recevant leurs lettres de mar- 
que, donneraient caution de ne rien faire de 
contraire au traité ; que , des deux côtes , on ne 
pourrait donner assistance ou protection à des 
coreaires étrangers ; que tous les différends qui 
auraient lieu entre les sujets des deux rois se- 
raient décidés par les gouverneurs , sous la ju- 
ridiction desquels le différend s’élèverait ; enfin , 
qu’en cas de rupture entre les deux couronnes 
en Europe , la paix et la neutralité n’en subsiste- 
raient pas moins entre leurs sujets respectifs en 
Amérique , et que les traités de Bréda et de Saint- 
Christophe conserveraient leqr force. 

Cependant , la sollicitude du roi pour le bien 
du peuple trouva des obstacles dans l’humeur 
difficile de ceux de la part de qui il attendait les 
plus grands secours. Milord Clarendon, qui était 
du nombre , commençait à ctre autant à charge 
à lui-même , qu’il l’avait été jusqu’alors aux au- 
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très; de sorte que le roi fut obligé d’envoyer 
milord Tyrconnel en Irlande, à sa place (i); il 
y arriva dans le mois de février , et , dès que le 
comte de Clarendon en eut reçu l’avis, il assem- 
bla le conseil , dans le palais de l’archevêque de 
Dublin, et lui remit son épée. Il prononça à 
cette occasion un discours, dans lequel il fit les 
plus grands éloges des dispositions du peuple en 
général envers le gouvernement, quoiqu’il ex- 
primât des regrets sur les divisions intestines qui 
régnaient dans le pays. Il s’efforça d’établir fa- 

(i) Voici l’extrait d’une lettre écrite quelque temps au- 
paravant par lord Clarendon au lord trésorier : 

« Quoique je sois suffisamment préparé aux plus grands 
malheurs, j’avoue cependant que je n’ai pu m’empêcher 
d’être troublé de ce que vous me dites : que la volonté de 
Dieu soit faite! C’est une grande consolation pour moi de 
penser que cette disgrâce n’a été précédée d’aucune faute 
de votre part, et que le roi ne peut pas même prétexter 
du mécontentement. Pour ce qui me regarde, je n’éprou- 
verai pas, quand mon tour viendra, à beaucoup près au- 
tant de chagrin que j’en ressens pour vous; et quoique je 
ne possède pas de fortune, je ne demande à Dieu, pour 
vous et pour moi , que la grâce de vivre de charité plutôt 
que de trahir la religion dans laquelle nous avons été élevés. 
Je ne saurais oublier que c’est son attachement à cette reli- 
gion , qui a causé la perte de mon père : mon cœur est si 
plein, que je ne puis en dire davantage aujourd’hui. Que 
le Dieu tout-puissant préserve le roi. » ( Correspondance 
politique de Henri, comte de Clarendon, tom. II, pag. i^î.. 
[Note de l’éditeur anglais .) 
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vorablement la réputation des protestants irlan- 
dais, disant qu’ils suivaient en tout les principes 
de l’église d’Angleterre ; qu’il ne régnait parmi eux 
aucune espèce de fanatisme, et qu’ils avaient été 
des premiers à rentrer dans le devoir , après la 
dernière révolte. 11 ajouta cependant que, tout 
en leur donnant des louanges méritées , il ne pré- 
tendait atténuer en rien les services des catho- 
liques, dont il connaissait la fidélité pour le roi , 
etqui avaient tant souffert pour lui, chez eux ainsi 
que dans les pays étrangers. Le comte de Tyr- 
connel ne négligea pas , de son côté , de dire tout 
ce qu’il croyait nécessaire pour calmer l’esprit 
du peuple. Il prit le plus grand soin de rendre 
à tout le monde une justice impartiale , sans 
égard à la religion : car , quoique son inclina- 
tion, ainsi que les ordres du roi, le portassent 
à donner quelque encouragement aux catholi- 
ques qui avaient, pendant si long-temps, été 
opprimés, il eut néanmoins la précaution de ne 
faire aucun tort ni offense à qui que ce fût. Il fit 
publier une proclamation , dans laquelle il s’ef- 
força d’étouffer un bruit malicieusement ré- 
pandu par quelques boute-feux, et d’après le- 
quel le roi aurait eu le projet d’empiéter sur 
les lois et sur la constitution du gouvernement ; 
il assura le peuple, que sa majesté ne prétendait 
point envahir les droits de qui que ce fût , et que, 
pour ce qui le regardait personnellement, il Sui- 
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vraitlcs ordres qu’il avait reçus, et gouvernerait 
d’après les lois ; qu’il protégerait les propriétés et 
les privilèges de chacun, et qu’il assurerait atout 
le monde le libre exercice de sa religion , quelle 
qu’elle fût , tant qu’il garderait l’obéissance et 
une fidélité inébranlable envers le gouverne- 
ment et le roi. Il prit grand soin d’empêcher 
que les soldats ne commissent de désordres dans 
leurs quartiers ; fit des réglements pour l’obser- 
vation de la discipline dans l’armée, et de la paix 
dans toutes les classes du peuple ; obligea les 
soldats à assister les magistrats civils , quand ils 
auraient besoin de faire arrêter des voleurs ou 
torys(i); en* un mot, sa conduite impartiale 
donna d’autant plus de satisfaction aux habitants , 
qu’on en avait craint une tout opposée. Il ac- 
quit •par-là une grande estime , et la plus par- 
faite union régna dans le royaume , jusqu’au 
moment où les esprits ardents et les émissaires 
du prince d’Orange commencèrent à y souffler 
la contagion avec le même succès qu’ils avaient 
déjà obtenus en d’autres lieux. 

En prenant possession de sa place, le nouveau 
vice-roi avait fait part au conseil du désir que 
sa majesté éprouverait de voir les catholiques 
admis dans les diverses corporations du royaume. 

(i) Ou a vu dans la note au bas de la page 106 du t. Il, 
que tory était un nom communément donné, en Irlande, 
aux voleurs, f Note du traducteur.) 
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N’ignorant pas cependant que le peuple ne ver- 
rait qu’à regret toute espèce de faveur qu’il 
pourrait demander pour les catholiques , il fit ce 
qu’il put pour le convaincre que ce qu’il dési- 
rait lui procurerait des avantages temporels , 
sans nuire en rien à la religion, à laquelle il ne 
cessa de répéter qu’il ne prétendait porter au- 
cune atteinte : car l’union qu’il désirait voir 
régner entre tous les habitants ne pouvait man- 
quer de faire fleurir le commerce. Cette affaire 
ayant d’abord été proposée à la cité de Dublin , 
le lord maire convoqua l’assemblée générale , qui 
observa que ce qu’on demandait était cdhtraire 
aux lois de leur corporation, et qù’en y consen- 
tant, ils couraient risque de perdre leurs privi- 
lèges. Le vice-roi ne les pressa pas davantage 
pour le moment, et renouvela sa demande après 
le changement du maire. Celui-ci y consentit 
sans difficulté , et son exemple fut suivi par la 
plus grande partie des corporations du royaume. 

En attendant, le comte de Tyrconnel ayant 
remarqué qu’une des principales difficultés que 
la ville de Dublin eût faite, avait été appuyée 
sur ses privilèges , il crut nécessaire d’en annu- 
/ 1er la charte , ainsi que plusieurs autres , afin 
d’éviter les arguments que, par la suite, on pour- 
rait fonder sur elles. Il ne voulait point priver 
la ville d’aucun privilège essentiel , mais seule- 
ment supprimer quelques points délicats qu’il 
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regardait même comme contraires à ses véritables 
intérêts. 11 instruisit, en conséquence ,*le maire 
et les aldermen de Dublin du désir de sa ma- 
jesté à cet égarçl, les assurant que l’intention de 
sa majesté était effectivement d’augmenter et 
non de diminuer leurs privilèges ; mais ils com- 
mençaient à être si soupçonneux, qu’il n’y eut 
pas moyen , ni par raisons , ni par arguments , 
de les engager à consentir de bonne grâce à ce 
qu’ils auraient dû savoir que le souverain a tou- 
jours le pouvoir de faire quand il le veut; car 
ils ne pouvaient ignorer qu’il est moralement 
impossible qu’une corporation mette tant de 
prudence à ce qu’elle fait , qu’un avocat rusé 
ne puisse trouver le moyen de la prendre en 
défaut. Pendant les négociations sur Cet objet, 
la ville de Dublin envoya son recorder , sir Ri- 
chard Rivers, à Londres, pour solliciter auprès 
du roi en sa faveur ; mais sa majesté avait pris la 
résolution de s’en rapporter à la justice, et la 
cause ayant été plaidée , la ville perdit son pro- 
cès, ét la charte fut confisnuée en faveur du roi.' 
On obtint aussi celles des autres corporations , 
soit par résignation volontaire , soit après de 
courtes procédures , intentées pour la forme. 
Nulle part, le roi ne trouva de difficulté, si ce 
n’est à Londonderry , dont les habitants donnè- 
rent plus tard de nouvelles preuves d'opiniâ- 
treté ; ils soutinrent un procès assez long ; . mais 
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ils fuient à la fin obligés de céder, et subirent le 

même sort que les autres. 

Milord Tyrconnel, empressé de montrer que 
les intentions du roi étaient ^kicères , et qu’il 
n’avait d’autre but que le bien public et l’avan- 
tage du commerce, fit plusieurs réglements très: 
favorables au peuple , et outrepassa même , en sa 
faveur, les bornes de son pouvoir ; car il prit sur 
lui d’abolir l’impôt sur le fer, ce qui ne pouvait 
pas manquer d’attirer dans le royaume l’argent 
de l’Espagne ; mais, quand on eut reçu l’avis de 
celte mesure en Angleterre, où l’on découvrit 
qu’elle était contraire à un acte du parlement, on 
donna l’ordre de révoquer la décision. Quoiqu’il 
en soit, le zèle du vice-roi pour le bien du pays 
ne se ralentit point; et quels que pussent être 
les différends à l’égard de la religion, il est cer* 
tain que le royaume n’a jamais été dans une si- 
tuation plus florissante que sous son gouverne- 
ment. 

Le mécontentement de milord Clarendon ne 
pouvaitmanquerd’animeraussiceluide son frère. 
Ils avaient toujours été unis dans leurs sentiments 
comme dans leur fortune, et le hasard voulut 
qu’ils le fussent encore dans leur disgrâce. Il y 
eut cependant en ceci plus d’intrigue de la part 
de leur grand rival , le comte Sunderland, qu’au- 
cun déplaisir réel du côté du roi, ou même 
aucune mauvaise volonté dans le trésorier ; mais , 



Digitized by Google 



« 



VIE DE JACQUES H. l45 

par la suite , sa conduite contribua à augmenter 
le mécontentement contre le roi , autant que 
chose du monde. 

Ainsi que nous l’avons dit plus haut , le comte 
de Sunderland, après s’être insinué, par ses 
flatteries , dans les bonnes grâces de milord Ro- 
chester, avait fait usage de son crédit pour assurer 
le sien; puis , suivant les règles ordinaires de la 
reconnaissance des cours , il n’avait rien négligé 
pour perdre son bienfaiteur et pour obtenir 
seul la faveur du roi, dont il avait besoin pour 
ses obscures.inenées , que sa majesté ne découvrit 
que quand il fut trop tard pour y porter re- 
mède. Il partageait, à la vérité, encore avec 
quelques antres personnes , la faveur et l’estime 
du roi ; mais il eut l’adresse d’en faire des ins- 
truments si utiles à ses desseins , que leur crédit 
ne put lui inspirer ni envie, ni jalousie. Lord 
Rochester était , de tous les favoris , le seul qu’il 
pût regarder comme dangereux ; car il savait que 
son zèle ardent, d’un côté pour la religion pro- 
testante, et de fautre pour les vrais intérêts du 
roi , traverserait tous les projets qu’il avait in- 
térieurement formés pour augmenter son crédit, 
en poussant sa majesté à des mesurés qui fini- 
rent par causer sa perle. Dans toutes les discus- 
sions qui avaient le moindre rapport à la reli- 
gion , il ne manquait pas d’embrasser l’opinion 
la plus favorable en apparence aux catholiques , 
3 . ' 10 
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et , par conséquent , à l’inclination du roi. D’au- 
tres fois , il se servait de ses créatures , pour 
inspirer , sous main , au roi certaines idées ; et 
puis , quand sa majesté le consultait à leur égard , 
il exaltait la sagesse qui lui avait fait imaginer 
des choses dont il était lui-mème le premier in- 
venteur. Il est difficile qu’un prince soit toujours 
assez bien sur ses gardes pour démasquer 
des flatteurs aussi artificieux. Milord Rochester 
pensait au contraire tout différemment; il voyait 
combien il y avait de danger pour le roi à vouloir 
forcer l’interprétation des lois ; et , en consé- 
quence , autant pour la sûreté de sa majesté que 
pour l’avantage de l’église anglicane , dont il était 
un membre zélé , il s’opposait à toutes les me- 
sures qui pouvaient, le moins du monde, prêter 
à la chicane. Quant aux autres conseillers d’état , 
milord Sunderland s’était délivré d’eux, en atti- 
rant toutes les affaires dans le comité secret, 
chez M. Chivins ; de sorte que le conseil pi'ivé 
n’était instruit de celles de l’état, que quand on 
avait résolu de les publier. Le conseil du cabinet 
ne les connaissait pas davantage; on ne faisait 
qu’y lire les lettres étrangères, et même, dans la 
crainte que cette lecture n’instruisit trop le 
conseil ; on engagea le roi à donner à ses en- 
voyés des instructions secrètes , d’après lesquelles 
ils ne devaient écrire au comte de Middleton , 
l'autre secrétaire d’état, que des nouvelles pu- 
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blîques et peu intéressantes, et ne communi- 
quer les affaires importantes qu’à milord Sun- 
derland ou au père Petre. Ce fut ainsi qu’il éten- 
dit un voile sur les yeux de tout le inonde , 
excepté sur ceux de milord Rochester , qui était 
le seul qui pût lui inspirer la moindre jalousie , 
à cause des grandes places qu’il avait occupées 
et du crédit dont il avait autrefois joui : aussi mi- 
lord Sunderland regarda-t-il sa perte comme 
indispensable à sa propre élévation , et en avait- 
il fait le principal but auquel il aspirait. La façon 
dont il s’y prit pour y parvenir, fut de persua- 
der au roi , que milord Rochester avait de gran- 
des dispositions à changer de religion , et que , 
quand il s’y serait décidé, on pourrait consulter 
plus librement avec lui. Le roi, qui l’aimait 
beaucoup, reçut cette nouvelle avec plaisir, et 
y ajouta foi d’autant plus facilement , qu’il en 
avait un extrême désir ; en conséquence , il com- 
mença à le presser , de temps à autre , de pren- • 
drç une résolution ; de là , il en vint à des argu- 
ments , et , comme il arrive assez souvent , il ne 
put pas toujours s’empêcher de les exprimer avec 
chaleur. Le roi , voyant que- le trésorier n’y cé- 
dait point, montra du mécontentement, et ce- 
lui-ci , de son côté , s’étant aperçu où on en 
voulait venir, se fâcha aussi, et s’imaginant qu’on 
voulait lui faire éprouver une disgrâce éclatante , 
résolut de ménager sa sortie., de manière à s’en 

io. 
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faire un mérite auprès du parti de l’église angli- 
cane ; et , puisqu’il était décidé qu’il devait perdre 
son crédit à la cour, il voulut au moins l’établir 
avec le peuple. Voici comment il s’y prit : le roi 
lui ayant proposé une conférence avec des ecclé- 
siastiques, il l’accepta, prévoyant que ce serait 
le meilleur moyen de gagner la popularité à la- 
quelle il visait, en faisant croire au monde qu’il 
perdait sa place pour n’avoir, pas voulu renon- 
cer à sa religion ; les ecclésiastiques s’étant donc 
assemblés, avant que l’on eût terminé dés dis- 
cussions à peine commencées, il se leva brus- 
quement , et dit qu’il était plus que jamais con- 
firmé dans son opinion ; sur quoi l’assemblée se 
sépara. On voit par-là que sa résolution était 
prise d’avance , et qu’il avait accepté la confé- 
rence, non pour éclairer sa foi, mais pour 
donner à croire qu’il en était le martyr; 
aussi , quoiqu’il eût bien mérité du roi , par ses 
longs services , et qu’il n’y eût aucun lieu de 
soupçonner sa fidélité ou son zèle, tant qu’il 
conserva sa place , il est pourtant impossible 
d’excuser la manière dont il la quitta , ayant été 
évidemment guidé par le dépit et l’animosité : 
car, pour établir son propre crédit auprès du 
peuple , il attira sur le roi une grande haine , en 
donnant lieu de penser qu’aucun homme ne 
pouvait espérer ou posséder un emploi à la cour, 
qui ne professât déjà , ou qui du moins n’eût l’in- 
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tenlion d’embrasser la religion du souverain. En 
effet, le roi l’ayant précisément,, à celte époque, 
démis de sa place de grand- trésorier , donna 
par-là quelque apparence à cette supposition ; 
cependant , le véritable motif du roi , qui réflé- 
chissait aux désagréments qu’il venait d’éprouver, 
était « qu’il valait beaucoup mieux faire régir le 
trésor par des co'mmissaires ; et , à compter de 
ce moment ; il prit la résolution de ne plus le 
confier à une seule personne. » Du reste, quoi- 
que milord Rochester parût oublier dans cette 
occasion ce qu’il devait au roi, sa majesté ne 
perdit pas le souvenir des obligations qu’elle lui 
avait , pour ses anciens services , et elle lui ac- 
corda une pension de quatre mille livres sterling 
poursavie, et douze cents livres de rente en fonds 
de terre ; de sorte que l’on peut regarder sa dé- 
mission comme un échange très -avantageux , 
plutôt que comme une disgrâce. Mais il paraît 
que toute ambition n’était pas éteinte dans son 
cœur, car il demanda la permission d’aller pren- 
dre les eaux de Spa , pour sa santé , sans doute 
avec le projet d’entretenir , sur son chemin , le 
prince d’Orange. Le roi qui le devina, lui permit, 
de se rendre à Spa , sous la condition néanmoins 
de ne point passer parla Hollande. Cette réponse 
du roi l’embaçrassa beaucoup , car, en n’y allant 
pas, il eût trop clairement manifesté sa première 
intention; il fut donc obligé de partir , mais n’osa 
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pas désobéir au roi, sur l’autre point; et , quand 
le prince d’Orange apprit où il était , et qu’il 
n’était pas venu le voir , il en fut piqué : de sorte 
que Rochester perdit son crédit des deux côtés à- 
la-fois; et c’est probablement à cette circons- 
tance qu’il faut attribuer le peu de considéra- 
tion (i) que le prince lui montra , quand il eut 
obtenu le pouvoir. 

La défection des personnes en qui sa majesté 
avait placé jusqu’alors sa confiance, et l’humeur 
difficile des partisans de l’église d’Angleterre , 
lui firent sentirla nécessité de s’attacher ceux des 
autres religions , et il espéra pouvoir s’y prendre 
de manière à ne pas causer de trop grands 
mécontentements aux anglicans. En les assurant 
de sa protection , il comptait les empêcher de 
se plaindre de l’indulgence qu’il voulait accorder 
aux autres , et fonder ainsi son gouvernement 
sur une base telle , que le peuple s’unirait à lui 
autant p^r inclination que par devoir. Il consi- 
déra que tous les efforts que l’on avait faits du- 
rant les quatre derniers règnes , pour établir 
l’uniformité de religion, avaient été sans succès 
et n’avaient servi qu’à exciter des animosités , à 
créer des partis , à dépeupler le pays , et à gêner 
le commerce ; il ne douta pas que la liberté de 

(i) Ce'mot est inséré dans l'original, de la main du fils 
de Jacques II, en place de celui de confiance, qui s’j 
trouvait. 
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conscience n’eût un effet tout contraire , vu 
qu’en ôtant au peuple l’instrument dont les fac- 
tieux s’étaient servis pour fomenter les troubles 
civils sous lesquels la Dation avait si long-temps 
gémi , une tranquillité constante en serait la 
suite ; car il est si naturel que les personnes qui 
souffrent pour leur religion désirent un chan- 
gement, que les mécontents comptent sur elles, 
comme étant toujours prêtes à servir leur 
projet funeste. L’ambitieux qui , de lui-même, 
ne pourrait pas attirer vingt hommes dans son 
parti , deviendra formidable au gouvernement , 
dès qu’il pourra disposer de plusieurs milliers de 
persécutés. Mais indépendamment de ces avan- 
tages et du repos qu’il espérait procurer à ses 
sujets par cette mesure , le roi avait toujours été 
d’avis que les consciences des hommes ne doi- 
vent pas être forcées. En conséquence, dès le 
commencement de l’année 1687 , sa majesté 
avait résolu d'accorder , par une proclamation , 
l’indulgence ou la liberté de conscience. Elle 
était entièrement convaincue, tant par le juge- 
ment intervenu dans l’affaire de sir Edouard 
Haies , que par l’opinion unanime de tous les 
juges, excepté M. Street^ que sa prérogative 
lui en accordait le droit ; le parlement avait tou- 
jours montré tant de répugnance pour toute 
mesure de ce genre , que le roi ne crut pas de- 
voir courir le hasard d’un refus , en demandant 
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son conseil sur une chose dont il était persuadé* 
par tout ce qu’on lui avait dit , avoir par 
lui-même le pouvoir. Ce n’est pas que son in- 
tention ne fût d’obtenir plus tard la confirmation 
du parlement ; mais il savait qu’en demandant 
son assistance pour faire une chose qu’il avait le 
droit de faire sans lui, il se privait, en effet , 
d’une partie de sa prérogative, et se mettait à 
sa merci, pour obtenir le pouvoir de l’exercer. 
Plusieurs rois d’entre ses prédécesseurs étaient 
déjà tombés dans cette faute : ne voulant pas 
prendre sur eux des mesures délicates , ils avaient 
imploré le secours du parlement en des choses 
où ce secours leur devenait inutile ; et le par- 
lement ne manquait pas, parla suite, d’en ré- 
clamer l’exercice , comme un droit et un pri- 
vilège acquis. 

Il n’y a pas de doute qu’au premier abord , 
une dispense qui intéressait à-la-fois la religion 
et les lois , devait alarmer un peuple également 
jaloux de sa foi et de ses libertés. Il regardait 
ces deux objets comme si intimement liés , que 
celui qui attaquait l’un, ne pouvait manquer de 
blesser l’autre. Il craignait aussi les suites d’une 
première tentative , car on lui avait fait entendre 
qu’en permettant au roi de dispenser d’une loi , 
toutes les autres se trouveraient à sa merci , et 
que les vies, les libertés et les propriétés de tous 
les citoyens , seraient à la disposition de sa ma- 
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jesté. Mais le roi , tant par lui-même , quand 
l’occasion s’en présentait , que par ses amis ré- 
pandus dans le royaume, s'efforçait de prouver 
combien peu de raison on avait de soupçonner 
sa justice et sa modération dans cette affaire ; 
il disait que , pourvu que l’on pesât bien les au- 
torités sur lesquelles cette opinion était fondée , 
toute appréhension et tout mécontentement de- 
vait cesser sur ce point; car, ainsi qu’on l’a 
déjà dit, ce pouvoir était restreint, en premier 
lieu , aux lois qui ne défendaient que des choses 
qui n’étaient pas mauvaises par elles-mêmes ; 
secondement, à celles qui ne touchent pas à la 
propriété des sujets ; et enfin , que le seul but 
du roi était de pouvoir profiter, à son gré, des 
services de ses sujets ; droit que milord Cook 
avait déclaré être inséparable de la personne 
royale, et ne pouvoir être limité par aucun acte 
du parlement. Tout le danger se réduisait donc 
à savoir si le roi abuserait de son pouvoir : mais , 
d’un côté, il était tellement restreint, qu’il était 
à peine possible qu’il le fît; et de l’autre , c’était 
un grave reproche à faire à sa majesté , que de 
‘supposer qu’elle voulût l’étendre au-delà de ce 
qu’elle jugerait nécessaire au bien de la pation. 
Disait-on qu’il y avait trop de danger à confier 
de si grands intérêts au prince , il fallait alors 
blâmer aussi la Providence d’avoir réglé de telle 
façon les affaires .de ce monde, que l’homme 
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est sans cesse obligé de mettre une haute con- 
fiance dans ses semblables; témoin celle qu’il 
accorde aux avocats, aux médecins , à ses domes- 
tiques, à ses marchands, etc. Tous ces gens ont 
le pouvoir de nous ruiner et de nous perdre 
quand ils le veulent , et cependant on ne saurait 
se passer d’eux. Quant à un prince, s’il ne fallait 
lui donner qu’un pouvoir ou une confiance dont 
il ne pût pas abuser, il faudrait ne lui en accor- 
der aucun ; si les lois sont si sacrées qu’on ne 
puisse jamais les enfreindre , à quoi sert la cour 
de la chancellerie ? Le sort de 'tous ceux qui 
plaident devant cette cour est renfermé dans 
le cœur d’un chancelier qui n’a d’autre pouvoir 
que celui qjie son souverain lui a donné ; et , 
certes, le souverain lui-même mérite autant de 
confiance que ceux qui n’agissent que d’après 
son autorité. Déjà investi du pouvoir de faire la 
paix ou la guerre , et de celui de vie et de mort , 
le droit de dispenser d’un petit nombre de lois pé- 
nales pour l’avantage du commerce et le repos 
d’une partie de ses sujets, ne doit pas être regardé 
comme d’une très-grande importance , sur-tout 
quand on réfléchit que ces lois sont en opposition* 
avec la loi de Dieu , et ne peuvent , par consé- 
quent, jamais être regardées comme immuables. 
Personne ne doute que le précepte divin qui or- 
donne d’honorer son père et sa mère, n’impose 
l’obligation d’obéir aux princes temporels 

♦ • 
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aussi bien qu’aux parents naturels. Aucune loi 
ne peut donc annuler l’obéissance qui est due 
au roi, ni empêcher, parla crainte d’une amende 
ou peine temporelle quelconque, un sujet de ser- 
vir le prince légitime qui l’appelle , vu qu’il y est 
obligé sous des peines éternelles. 11 n’y a aucun 
doute que l’axiome général qui dit qu’aucun acte 
du parlement ne peut empêcher le roi d’or- 
donner à ses sujets de le servir, ne tire son ori- 
gine de cette vérité : car , ainsi que l’a dit milord 
Cook , l’essence du gouvernement consiste dans 
le commandement du roi et dans l’obéissance 
des sujets; et il cite, à cette occasion, le statut 
de la 23 e année de Henri "VI. 

Quand on réfléchira à toutes les raisons que 
le roi avait de croire qu’il ne faisait que ce qu’il 
avait le droit de faire , on ne s’étonnera pas 
qu’il ait, en quelque sorte, négligé les conseils 
de la prudence : car , outre la confiance qu’il 
devait naturellement avoir dans ceux de ses su- 
jets qui professaient la même religion que lui , 
il était convaincu , par l’exemple du pays où le 
commerce était le plus florissant, que rien ne 
pouvait lui être plus favorable qu’une entière 
liberté de conscience; que cette liberté était le 
soutien de la Hollande , tandis que , faute d’en 
jouir, l’Angleterre avait vu non-seulement son 
commerce dépérir , mais qu’elle avait encore eu 
à souffrir plusieurs séditions qu’il ne fallait attri- 
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buer qu’à la grande influence de la religion dans 
toutes les affaires. Sa majesté espérait toujours 
que le peuple aurait assez de confiance en élle 
pour ne pas craindre qu’elle abusât du pouvoir 
que la loi donne aux rois d’Angleterre , puis- 
qu’elle sentait qu’aucun de ses ancêtres n’avait 
eu autant d’amour pour le pays, ou de zèle pour 
le bien du peuple ; sans compter les promesses 
réitérées qu’elle avait faites , de ne jamais porter 
aucun préjudice à ses libertés ou à sa religion. 
Aussi quand le roi , pour obtenir l'approbation 
du public , se servait de moyens qui ne lui étaient 
pas agréables, ou qui paraissaient même injustes, 
il n’est pas difficile de deviner quels étaient les 
conseils que sa majesté suivait. Milord Sunder- 
land a avoué plus tard que, quelque contradic- 
toires que parussent ses actions, il n’avait ja- 
mais eu d’autre but que de servir ceux qui étaient 
les plus zélés pour la religion établie. Or, comme 
il ne pouvait disconvenir que la liberté de con- 
science ne fût une chose si raisonnable qu’aucun 
homme impartial n’en pouvait éprouver de 
craintes pour la religion , il sentit que ce serait 
jeter un ridicule sur cette croyance , que de sup- 
poser qu’elle courait des dangers immenses, à 
moins d’être protégée par toute la sévérité des 
lois pénales. Il est probable d’après cela que , 
ne pouvant arrêter par ses raisonnements ou par 
ses arguments , le bien que le roi voulait faire , 
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il chercha à l’entraver dans les moyens d’exécu- 
tion, sur-tout quand le roi s’efforça d’obtenir la 
confirmation du parlement. Il flatta donc l’hu- 
meur du roi , et , enchérissant sur toutes ses me- 
sures avec un zèle prétendu , il parvint à rendre 
la chose odieuse au peuple , et à empêcher tous 
les bons effets qu’elle aurait dû avoir, taudis 
que , si on s’était servi de moyens plus doux , le 
succès aurait été immanquable. 

La résolution une fois prise , on jugea conve- 
nable de commencer par les Écossais. Ceux-ci 
avaient suffisamment reconnu le pouvoir de sa 
majesté dans le préambule de l’acte par lequel 
ils lui accordaient la jouissance des droift de 
l’accise. Ils y exprimaient leur horreur pour tous 
principes ou suppositions contraires ou déroga- 
toires à l’autorité et au pouvoir sacré , suprême , 
souverain et absolu du roi. Dans un autre acte , 
ils avaient voulu que tous les sujets jurassent de 
défendre, de soutenir et de maintenir Le pouvoir 
absolu du roi , etc. Le roi s’imagina donc que , 
si dans cette occasion , il excédait les limites de 
son pouvoir, c’était le parlement lui-même qui 
l’avait induit çn erreur : car, certes, ce qu’il 
faisait ne passait pas les bornes du pouvoir • 
absolu qu’il lui avait reconnu e* juré de main- 
tenir. Il écrivit , en conséquence , au conseil 
d’Édimbourg, pourlui dire qu’il avait cru devoir 
metlre en repos les consciences timoréés et 
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convaincre le monde de sa modération en fait 
de religion ; que rien ne l’empêcherait de prendre 
un soin particulier du clergé ; mais que, s’il dé- 
sirait donner des facilités à ceux dont les prin- 
cipes lui inspiraient de la confiance , il ne pou- 
vait fertner les yeux sur les fanatiques qui te- 
naient leurs assemblées dans les champs , et qui 
étaient, à-la-fois, les ennemis du christianisme 
et de toute société humaine. Il recommandait 
donc au conseil de les poursuivre avec toute la 
rigueur des lois. Du reste , ajoutait sa majesté , 
elle ne doutait pas que sa proclamation ne parût 
aussi juste et aussi raisonnable aux yeux du con- 
seil qu’aux siens, et qu’il défendrait, en consé- 
quence, la prérogative royale qu’elle avait résolu 
de maintenir dans le degré de splendeur néces- 
saire à sa propre sûreté, au soutien de ses amis , 
et à la terreurde ses ennemis. Elle ne prétendait 
imposer de lois à la conscience d% qui que ce 
fût; mais elle ne souffrirait pas , non plus, que 
d’autres fissent ce qu’elle ne voulait pas faire. 
Elle finissait par ordonner la publication de sa 
proclamation et l’obéissance à ses ordres, disant 
que, si quelqu’un s’y refusait, elle désirait en 
être instruite, afin de pouvoir prouver qu’elle 
était de bonne foi. 

En conséquence de cette lettre, la procla- 
mation fut publiée sous la date du 18 février 
168 *. Elle contenait, en substance, que le roi 
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ayant résolu d’unir les coeurs et les affections de 
ses sujets à Dieu par la religion, à lui-même 
par la fidélité , et à leurs proches par l’amour 
et la charité chrétienne ; à ces causes , il a jugé con- 
venable, faisant usage de sa souveraine autorité , 
de sa prérogative royale et de son pouvoir ab- 
solu , auxquels tous ses sujets devaient obéir sans 
réserve , de donner et d’accorder sa royale to- 
lérance à tous ceux qui professent la religion 
chrétienne sous les dénominations ci -après : 
d’abord il permet et tolère que les presbytériens 
modérés s’assemblent dans leurs maisons; vou- 
lant néanmoins que 4es fanatiques qui prêchent 
dans les champs soient poursuivis avec toute la 
sévérité des lois ; il tolère de la même manière 
les trembleurs, à qui il permet de s’assembler 
et d’exercer leur culte dans les lieux fixés à cet 
effet; après quoi sa majesté s’exprime en ces 
termes : Considérant les sévères lois faites contre 
les catholiques romains , dénommés papistes , 
sous la minorité de notre illustre aïeul, et cela 
sans son consentement, et nonobstant leur de- 
voir de fidèles sujets, par ses régents et autres 
ennemisde leur souverain légitimée, notre aïeule, 
la reine Marie de bienheureuse et de pieuse 
mémoire, dans lesquelles lois, sous prétexte de< 
défendre la religion, ils cachaient les plus infâ- 
mes trahisons, factions et conspirations, et qu’ils 
avaient faites , non contre les ennemis de Dieu , 
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mais contre les leurs; considérant que ces lois 
continuent à être en vigueur, sans qu’on ait 
néanmoins l’intention de les exécuter, mais seu- 
lement pour exciter la terreur, et dans la sup- 
position que les papistes, se confiant sur un 
pouvoir extérieur, sont incapables de rendre à 
leur souverain naturel le devoir et la fidélité qui 
lui sont dus; sachant de notre science certaine 
et par longue expérience que les principes des 
catholiques leur ordonnent à-la-fois d’être bons 
chrétiens et fidèles sujets, et qu’ils se sont en 
effet montrés tels dans toutes les occasions , et 
envers nous et envers nos illustres prédécesseurs; 
à ces causes , après avoir pris l’avis et le consen- 
tement de notre conseil privé , faisant usage de 
notre souveraine autorité, prérogative royale et 
pouvoir absolu, nous suspendons, arrêtons et 
déclarons sans effet toute loi ou tout acte du 
parlement fait ou exercé contre nos sujets catho- 
liques romains, dans quelque temps que ce soit , 
et à tous égards quelconques ; abolissons toutes 
prohibitions, peines ou amendes mentionnées 
ou infligées par iceux , afin que dans toutes 
choses ils soient aussi libres que nos sujets pro- 
testants, non-seulement pour l’exercice de leur 
religion, mais encore pour le droit d’occuper 
des places, etc.; et comme l’obéissance de nos 
sujets nous est due par leur serment d’ailégeance 
et par notre souveraineté , et comme aucune 
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loi , différence de religion ou autre empêche- 
ment ne peuvent exempterlessujetsde l’obligation 
naturelle qu’ils doivent à la couronne; considé- 
rant que des hommes mal intentionnés pour- 
raient exiger certains serments contraires à ces 
devoirs ; c’est pourquoi, nous cassons et annulons 
tous serments par lesquels certains d’entre nos 
sujets pourraient être rendus incapables de tenir 
des places ou emplois dans notredit royaume, etc. 
Et au lieu de ce serment , nous voulons qu’ils 
prêtent le suivant : Je À. B. reconnais, certifie 
et déclare que le roi Jacques VII, etc., est le 
souverain légitime et le chef suprême de ce 
royaume et de toutes les personnes qui l’ha- 
bitent; que ses sujets n’ont aucun droit, sous 
quelque prétexte que ce soit, de prendre les 
armes contre lui ou contre ses employés; je pro- 
mets devant Dieu de ne jamais résister à sa puis- 
sance ou m’opposer à son autorité ou à sa per- 
sonne, mais, au contraire, de l’assister de tout 
mon pouvoir, de le défendre et de le maintenir 
dans l’exercice de sa puissance absolue, lui, ses hé- 
ritiers et successeurs légitimes, envers et contre 
tous, etc. Et. de peur que les évêques et le clergé 
régulier ne fissent des difficultés ou ne prissent de 
l’ombrage sur ce que le roi jugeait convenable de 
faire , sa majesté déclarait solennellement qu’elle 
les maintiendrait respectivement.dans leurs fonc- 
tions, droits et propriétés quelconques. 

3. ii 
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Le dernier parlement n’ayant rien fait en 
faveur des catholiques, quoique le roi le lui eût 
si fortement recommandé , ce fut pour lui une 
agréable surprise de recevoir la réponse respec- 
tueuse que lui fit, à cette occasion, le conseil. 
Il assura sa majesté que la proclamation avait 
clé imprimée et publiée; que chacun dès mem- 
bres défendrait la prérogative au risque de sa 
vie, et qu’ils ne demandaient pas mieux que de 
laisser vivre en repos et en sûreté tous ceux qui 
menaient une conduite loyale et paisible , de 
quelque' religion qu’ils fussent. Quant à ceux qui 
avaient l’honneur d’être employés par sa ma- 
jesté , ils jugeaient' que leurs brevets devaient être 
pour eux une sécurité suffisante. Ils terminaient 
par remercier sa majesté de ce qu’elle avait bien 
voulu engager sa parole royale de maintenir 
l’église et la religion établies par les lois, regar- 
dant cette promesse comme la meilleure garantie 
qu’ils pussent avoir. 

Mais malgré cette soumission apparente , le 
peuple d’Ecosse n’était pas peu mécontent de 
cette déclaration. Il n’avait, à la vérité , rien à 
dire contre le pouvoir absolu qu’il avait lui-même 
voté , mais il ne s’élail pas attendu que sa ma- 
jesté le pousserait jusqu’à déclarer les lois sans 
effet, ce qu’il regardait comme une véritable 
révocation, et qu’elle ferait, de sa propre auto- 
rité, ce qu’elle avait ïiaguère demandé sans suc- 
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cès au parlement. Aussi celte déclaration fut-elle 
généralement blâmée par tous les hommes mo- 
dérés des deux royaumes , et contribua plus que 
toute autre chose à faire croire que sa majesté 
visait au gouvernement arbitraire. 

Quoi qu’il en soit , ce mécontentement n ayant' 
pas cF abord éclaté , et les Écossais paraissant , 
au contraire , satisfaits des ordres de sa majesté, 
on espéra que la liberté de conscience ne serait 
pas moins bien reçue en Angleterre ; en consé- 
quence, le 18 mars, le roi annonça dans son 
conseil qu’il avait résolu d’accorder, par une 
déclaration, la liberté de conscience aux per- 
sonnes de toutes les religions. Ce qui l'y enga- 
geait sur-tout, dit-il , était d’avoir observé l’inuti- 
lité de tous les efforts que quatre rois ses prédéces- 
seurs, assistés de leurs parlements, avaient faits 
pour établir un culte uniforme dans le royaume. 1 
Il était persuadé, d’après cela, que la contrainte 
imposée aux consciences des dissidents avait causé 
le plus grand tort à la nation, avait été le pré- 
texte de l’horrible révolution qui avait éclaté 
pendant le règne de son père , et avait servi 
plutôt à en augmenter qu’à en diminuer le nom- 
bre , tandis qu’une entière liberté de conscience 
ne pouvait manquer d’assurer la paix et le repos 
du royaume , et d’en rendre les habitants plus 
nombreux en faisant fleurir leur commerce. Le 
roi ajouta qu’il avait toujours été d’avis que les 

ii. 
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principes du christianisme ne permettaient de 
persécuter personne pour des motifs de con- 
science; qu’on ne parviendrait jamais à la forcer, 
et qu’il n’était pas même de l'intérêt d’un roi 
d’Angleterre de l’essayer. En mçme temps sa 
majesté enjoignait au procureur et à l’avocat- 
général de n’intenter de procès à aucun dissident 
quelconque. 

Ces raisons parurent si prudentes et si équi- 
tables, qu’il n’y eut pas la ‘moindre objection à 
y faire, et la déclaration fut publiée en consé- 
quence. Dans le préambule , sa majesté disait 
que, quoique son désir le plus ardent fût de 
voir tous ses sujets professer la même religion 
qu’elle , elle ne croyait pourtant pas qu’il fallût 
opprimer les consciences; et n’ayant aucun doute 
que les deux Chambres du parlement ne concou- 
russent à cette mesure salutaire, elle avait résolu , 
en attendant , de publier sa déclaration sur la 
liberté de conscience, qui était, à peu de chose 
près, la même que celle publiée en Écosse. En 
premier lieu, le roi promettait de maintenir 
les évêques et le clergé de l’église établie par les 
lois, dans la tranquille et pleine possession de 
leurs droits et dans le libre exercice de leur reli- 
gion; ensuite il - suspendait l’exécution de toutes 
les lois pénales portées contre les non-confor- 
mistes, exemptant toutes personnes des serments 
d’allégeance, de suprématie , et des divers tests 
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mentionnés dans les actes des 25' et 3o' années 
du règfte de Charles II , et pardonnant tous les 
crimes des non-conformistes. Pour conclure, sa 
majesté assurait ses fidèles sujets qu’elle leur con- 
serverait leurs possessions et droits à l’égard des 
terres ecclésiastiques et abbatiales, et autres pro- 
priétés quelconques. 

Le roi aurait eu raison de se féliciter de ce 
qu’il ayait fait, si les discours étaient toujours 
l’organe des intentions des hommes, ou si tout 
lé monde avait été aussi sincère que lui. Toutes 
les sectes de non-conformistes furent si charmées 
de la liberté et de la sécurité dont elles espéraient 
jouir, qu’il- aurait été impossible qu’elles s’expri- 
massent avec plus de royalisme qu’elles ne le firent 
dans toutes les adresses qu’elles présentèrent à 
cette occasion ; car, quoique les catholiques eus- 
sent le plus souffert parles lois pénales, les autres 
dissidents ne laissaient pas d’en éprouver de 
temps en temps la sévérité : aussi cette indul- 
gence leur parut-elle bien douce dans le com- 
mencement; mais quand le flux se tourna contre 
le roi, ils le suivirent tous avec autant de per- 
fidie que le reste , et attaquèrent leur bienfaiteur 
avec autant de furie que les anglicans eux-mêmes, 
qui s’imaginaient avoir été lésés. 

Ce furent donc les membres de la religion 
dominante qui- prirent les premiers de l’ombrage 
au sujet de cette déclaration, prétendant qu’elle 
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cachait au fond quelque projet sinistre contre 
leur église. Toutes les assurances que le roi put 
leur donner furent incapables d’apaiser leurs 
doutes et leurs inquiétudes. Ils avaient d’ailleurs 
été depuis si long -temps en possession des lois 
pénales, et avaient tenu toutes les autres reli- 
gions dans un esclavage si complet, qu’ils éprou- 
vèrent bien du regret à renoncer à un pouvoir 
qu’ils s’efforçaient de croire nécessaire à leur 
sûreté, parce qu’il flattait leur amour-propre. 
Quand l’église d’Angleterre , opprimée elle - 
même pendant la révolution, avait senti, comme 
les autres , la main pesante de la persécution , 
elle avait montré beaucoup de condescendance 
pour les consciences timorées, et avait même 
paru portée à unir les divers gouvernements de 
l’église ; mais du moment où elle eut recouvré le 
pouvoir, elle ne tarda pas à oublier ces dispo- 
sitions favorables. Il faut avouer cependant que 
ce n’est pas une grande recommandation pour 
une église , de n’être humble que dans le mal- 
heur, et de ne montrer de miséricorde que quand • 
elle n’a pas le pouvoir de faire le mal. Quoi qu’il 
en soit , le roi s’était imaginé que l’église angli- 
cane et ses sujets catholiques ayant autrefois 
gémi sous les mêmes persécutions, dans le temps 
où la lithurgie causait autant de scandale que la 
messe, et ayant combattu ensemble pour la même 
cause, n’auraient pas grande peine à s’unir en 
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intérêts et en affections, quoiqu’ils ne pussent 
le faire en points de croyance ; mais il eut bientôt 
la preuve du contraire ; et la jalousie qu'éprou- 
vèrent à cette occasion les ecclésiastiques , fut 
cause qu’ils avilirent leurs fonctions et semèrent 
la discorde , au lieu de prêcher la paix et l’union; 
semblables en cela aux ouvriers qui ne craignent 
rien tant que ceux qui travaillent en fraude. En 
attendant, cette conduite causa un grand scan- 
dale , et les personnes indifférentes ne doutèrent 
pas que ce violent combat en faveur de la reli- 
gion ne regardât les intérêts temporels , bien 
plus que la foi jadis transmise aux saints. Le roi 
fit tout ce qu’il put pour leur faire sentir que 
c’était une grande contradiction de la part d’une 
église , qui ne prétendait point être infaillible , 
que d’obliger les gens , sous peine d’amende et 
même de mort, de partager sa croyance; et, 
quoiqu’à la vérité, ils n’exigeassent pas toujours 
la rigoureuse exécution de ces lois , ils prenaient 
néanmoins un grand plaisir à voir les dissidents, 
et sur-tout les catholiques, trembler sans cesse 
sous la verge de fer dont ils les menaçaient. La 
puissance et la supériorité sont , à ce qu’il pa- 
raît, des choses si douces, que la seule idée de 
partager, non les richesses , mais seulement la 
liberté dont ils jouissaient , leur fit oublier peu- 
à-peu la doctrine d’obéissance au prince , qu’ils 
ne cessaient de prêcher, et leur fît mettre en 
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usage tous les moyens que le de'pit et le mécon- 
lentement leur purent inspirer, pour entraver 
les mesures de sa majesté , en s’opposant à tous 
ses désirs , quelque raisonnables qu’ils fussent , et 
en fomentant sans cesse de nouvelles causes de 
dissensions , jusqu’à ce qu’ enfin ils causèrent une 
rupture ouverte entre le roi et .son peuple. 

A dire vrai j le roi ne cachait pas plus aujour- 
d’hui son désir de favoriser les catholiques, qu’il 
n’avait fait autrefois des sentiments qui l’avaient 
engagé à changer de religion. Il prenait soin 
pourtant de rester dans les bornes de son pou- 
voir, telles que les lui avaient indiquées ceux qui 
en étaient, selon lui, les meilleurs juges, et dont 
il n’avait aucun motif de soupçonner les talents 
et la sincérité. Il se gardait sur-tout d’envahir la 
propriété de qui que ce fût , et les catholiques 
eux-mêmes coopéraient aux intentions du roi, 
en se servant des bienfaits et de la tolérance 
« avec prudence et modération. Ils assurèrent sa 
majesté , qu’ils ne manqueraient pas de se con- 
duire envers Dieu en bons chrétiens , envers le 
roi en fidèles sujets, et envers leur proches, 
comme il convenait à de vrais Anglais. Sa ma- 
jesté prit soin aussi de faire dire aux catholiques 
les plus marquants, qu’ils ne devaiept montrer 
la satisfaction qu’ils éprouvaient d’avoir recouvré 
la liberté , que par une plus grande application 
au service de Dieu , sans causer de scandale ou 
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offenser aucun de leurs concitoyens, et sans 
paraître trop joyeux de celte liberté et du bon- 
heur d’avoir un roi de leur religion ; qu’ils de- 
vaient te'moigner de l’amour fraternel et de la 
douceur envers ceux même qui leur avaient 
montré le plus de sévérité , puisque , indépen- 
damment du devoir imposé à tous les chrétiens , 
cette conduite était nécessaire pour prouver au 
monde qu’ils étaient gouvernés par la charité et 
par l’humilité, et qu’ils abhorraient l’esprit de 
persécution dont on les accusait. C’était là , di- 
sait le roi , la règle que devaient suivre les per- 
sonnes de tous les rangs et de toutes les profes- 
sions , à la cour , à la ville et dans l’armée ; et , 
plus elles étaient élevées en dignité, plus cettè 
doctrine devait leur être sacrée. » 

On pourrait croire que la sincérité que mon- 
trait le roi, en disartt tout ce qu’il voulait faire , 
dut inspirer aussi de la confiance en ce qu’il pro- 
mettait de ne pas faire , et rassurer l’église d’An- 
gleterre sur les projets qu’il pouvait avoir ; mais 
la jalousie est une maladie incurable ; aucune 
précaution ou protestation ne put les satisfaire. 
Tout ce qui favorisait la religion catholique était 
nouveau, et, par conséquent, odieux. Ils ne pu- 
rent supporter la vue du petit nombre de cha- 
pelles que l’on érigeait à la ville et dans les cam- 
pagnes , quoique l’on suivit strictement la règle 
prescrite par la proclamation , et que l’on n’usât 
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de la permission qu’avec prudence et modéra- 
tion. Mais , ce qui mit le comble à leurs dégoûts , 
ce fut l’arrivée d’un nonce du pape. Sa majesté 
s’était malheureusement imaginée que , pour 
rendre le peuple moins contraire à l’idée de voir 
professer publiquement la religion catholique , il 
fallait le familiariser avec les cérémonies , non- 
seulement de l’église , mais encore de la cour de 
Rome. C’est ce qui engagea le roi, outre le ser- 
vice solennel qu’il faisait faire dans sa chapelle 
de Saint-James , à permettre aux moines de 
porter leurs habits , et à admettre auprès de lui 
un nonce du pape , selon les formes usitées dans 
les pays les plus catholiques. Le seigneur Fer- 
dinando d’Adda , qui résidait depuis quelque 
temps en Angleterre , comme simple particulier , 
ayant été déclaré nonce , fut bientôt après sa- 
cré archevêque d’Amasie, dans la chapelle de 
sa majesté, qui daigna lui accorder l’honneur 
d’une audience publique et d’une entrée so- 
lennelle à Windsor. Le roi , considérant sa 
jÿiinteté comme un puissant prince temporel , 
indépendamment de sa qualité de «hef de l’église, 
et étant en paix avec elle , ne voyait aucun motif 
pour ne pas admettre en Angleterre un ministre 
de sa part, aussi bien que de celle des autres états 
et royaumes. Les ambassadeurs résidant auprès 
du prince et non auprès du peuple , le roi ne 
violait point, à cet égard , les lois qui ne pou - 
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vaicnt être censées l’empêcher d'exércer, sur ce 
point, sa prérogative de la manière dont il le 
jugerait convenable , ou de traiter avec quelque 
état que ce fût, et, par conséquent, d’en rece- 
voir les ministres. Les ambassadeurs des infidèles 
et des princes indiens avaient été , à diverses épo- 
ques , des objets de curiosité pour le peuple ; 
pourquoi fallait -il refuser cet honneur à un 
prince chrétien et à un évêque ? Mais , plus le roi 
s’efforçait , par une conduite franche et ouverte , 
de leur prouver qu’il haïssait la duplicité , plus 
ils la soupçonnaient en lui , et plus ils craignaiènt 
que les témoignages extérieurs de la religion n’en 
introduisissent à la fin la réalité. Il est certain 
que, quand le roise fut aperçu qu’il n’atteignait pas 
son but, et que sa conduite produisait même un 
effet contraire à celui qu’il s’en était promis , ileût 
mieux faitd’abandonner ces mêmes témoignages, 
et d’épargner au peuple un déplaisir qui, au fond, 
n’était d’aucune importance pour la religion ; 
mais le malheur du roi voulut que les choix que 
l’on faisait pour lui , fussent aussi mauvais que 
ceux que d’ordinaire il faisait lui-même ; et c’est 
ce qu’il faut dire au sujet du nonce (i). C’était 

(1) Voici ce que dit, à ce sujet , le docteur W. Smith , grand 
partisan de Jacques II, dans son Histoire d’ Angleterre , 
imprimée en 1771 : « Le pape savait que les sentiments 
du roi Jacques, sur la régale, étaient les mêmes que 
ceux du roi de France, et il le regardait, par cotisé - 
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un jeune homYne qui, depuis quelque temps, pa- 
raissait à la cour en séculier , et qui n’était nul- 
lement fait pour s’attirer le respect et la révé- 
rence due au nouveau caractère qu’il déployait , 
et sur-tout de la part d’un peuple d’une religion 
différente , et qui, toujours prêt à tourner en ri- 
dicule les choses les plus sacrées , ne croirait cer- 
tainement pas que le sacrement de l’ordre , con- 
féré d’un jour à l’autre, pût seul, comme du temps 
des apôtres, donner à un homme la gravité, l’expé- 
rience , l’instruction , et toutes les autres qualités 
nécessaires à un évêque. Peut-être croyait-on que 
le peuple s’accommoderait des sentiments qu’il 
exprimait publiquement; mais ceux-là n’étaient 
pas faits pour le recommander à la faveur du roi. 
Ce fut donc une des premières pierres d’achop- 
pement; et le roi aurait dû dès-lors être con- 
vaincu que , ni l’engagement qu’il avait pris de 
protéger l’église anglicane , ni les assurances d’o- 

quent, sinon comme le plus grand de scs ennemis, du 
moins comme tenant le second rang parmi eux. C’est pour- 
quoi il tenta tous les moyens d’attirer le roi Jacques dans sa 
ligue contre la France, pour le rétablissement de sa supréma- 
tie dans ce royaume. Ce fut pour cela qu’il envoya le comte 
d’Adda en Angleterre en qualité de nonce , après avoir donné 
ses instructions, d’après lesquelles, s’il trouvait le roi iné- 
branlable, il devait travailler de tous ses efforts à sa dépo- 
sition , et achever la révolution qui avait été depuis long- 
temps concertée à Rome. Le comte d’Adda en a fait l’aveu 
lui-même. » (Tom. 11 , p. 342. ) ( Note de t éditeur anglais. ) 
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béissânce passive que ses membres avaient au- 
trefois données,? ne calmeraient leurs appréhen- 
sions , et n’assureraient la paix et le repos de son 
gouvernement. 

Le duc de Sommerset étant de service en qualité 
de gentilhomme de la chambre, le roi lui or- 
donna , selon l’usage , de recevoir le nonce , et 
de le conduire à son audience ; mais celui-ci ; 
après avoir fait quelques difficultés , demanda un 
peu de temps pour y réfléchir, et ayant consulté ses 
amis, il finit par le refuser nettement (i). Le roi 
ne pouvait pas faire moins pour punir sa déso- 
béissance , que de lui ôter une place qu’il parais- 
sait ne pas vouloir remplir. Ce qui prouve que 
ses scrupules étaient mal fondés, c’est que le duc 
de Grafton ne fit pas les mêmes difficultés que 

(i) Voici ce que dit B urnel au sujet de la conduite du duc de 
Sommerset à cette occasion : « Toute espèce de commerce 
avec le siège de Rome étant déclaré haute trahison par les lois, 
on jugea que c’était là un des cas prévus par le statut. La reine 
Marie availété de cet avis.C’cst pourquoi le cardinal Pool avait 
été obligé de rester en Flandre, jusqu’à ce que toutes ccs 
lois eussent été rapportées. Mais le roi ne voulut pas attendre 
si long-temps. Le duc de Sommerset, qui était gentilhomme 
de la chambre de service, avait consulté scs avocats, de 
qui il avait reçu pour réponse, qu’il ne pouvait pas, avec 
sûreté, faire ce qu’on exigeait de lui à l’occasion de cette 
audience. 11 dit en conséquence au roi, qu’il ne pouvait 
pas le servir à cette occasion , parce qu’on lui avait assuré 
qu’il enfreindrait la loi. Le roi lui demanda alors s’il ne 

ê 
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lui. En attendant , le roi découvrit par-là jlisqu’à 
quel point il avait lieu d’espérer de la condescen- 
dance à l’avenir, puisque, dans un objet de pure 
cérémonie , un seigneur d’un si haut rang pré- 
férait perdre une place honorable, plutôt que 
d’en remplir les devoirs les plus simples, dès 
qu’ils se trouvaient dans une contradiction appa- 
rente avec la religion établie. 

Un accident qui arriva vers cette époque, aug- 
menta considérablement l’aigreur contre le gou- 
vernement, qui commençait à régner dans l’esprit 
du peuple. Sa majesté fut très-éloignée d’avoir 
désire cette circonstance , mais son autorité étant 
compromise , elle se vit forcée de tenir bon. Mal- 
heureusement, ce qui ne devait être que la puni- 
tion d’une désobéissance , fut interprété, dans la 
suite , comme un dessein formé de priv<fr l.’église 

savait pas qu’il était au-dessus de la loi ; sur quoi le duc 
répondit que sa majesté pouvait être au-dessus de la loi , 
mais que lui-tne'me ne l'était pas. Le roi fut très-offensé , et 
lui ôta toutes ses places. » (Tom. 11 , édit. in-8°, pag. ^27. ) 

L’auteur de l’histoire des Stuarls, que nous avons déjà cité, 
raconte, page 712, une anecdote qui a quelque ressem- 
blance avec la précédente. « TJn jour le roi remit au duc 
de Norfolk l’épée de commandement, pour que ce seigneur 
la portât devant lui à la chapelle. Lç duc s’étant arrêté à la 
porte , le roi lui dit : Milord , 'votre père aurait été plus 
loin. A quoi le duc répondit : Le père de votre majesté 
valait mieux que le mien, et il ne serait pas venu aussi 
loin. 9 ( Note de I éditeur anglais. ) 

* 
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é tabl ie des p rop rie tés dont le roi s 1 é tai t e ngagé à lui 
conserver la possession, et de forcer le peuple 
à embrasser malgré lui le papisme ; chose im- 
possible en elle-même , et qui était on ne peut 
plus loin de la pensée ou des intentions de sa 
majesté. 

La présidence du collège de la Madelaine à 
Oxford étant devenue vacante par la mort du 
docteur Clarke , le roi trouva bon d’ordonner 
aux membres , par son rescrit en date du 1 1 avril 
1687, d’élire à sa place un M. Farmer; ceux-ci 
observèrent que cette élection serait contraire 
aux statuts du collège , et que, d’ailleurs, la ré- 
putation morale de- cette personne n’était, pas 
bien établie. Ils supplièrent, en conséquence, le 
roi, par une pétition en règle , de leur accorder 
une libre élection, ou, du moins , de leur recom- 
mander une personne c/ui pût être plus utile à sa 
majesté et au collège. Quoique le roi ne fût pas 
très-content de cette opposition , il renonça 
néanmoins à sa première idée , sur les observa- 
tions qu’on lui fit , et , par un nouveau reprit, 
il indiqua l'évêque d’Oxford. Mais les membres 
du collège, sans attendre la réponse de sa ma- 
jesté , quoique , dans leur pétition , ils eussent 
demandé à connaître sa volonté , procédèrent à 
l’élection , choisirent le docteur Hough , et s’em- 
pressèrent de le faire confirmer par l’évêque de 
Winchester, leur visiteur ordinaire. Le roi fut 
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très-offensé de ce procédé ; car , indépendam- 
ment de leur désobéissance formelle à ses or- 
dres, et du doute qu’ils paraissaient former sur 
son pouvoir de dispenser des statuts d’un col- 
lège , il trouva que c’était la plus grande insulte 
imaginable , que de lui demander d’une manière 
suppliante qu’il daignât recommander un autre, 
et, avant qu’il fût possible d’avoir sa réponse, 
d’élire un président eux-mêmes, puis de s’auto- 
riser de cette élection pour désobéir au rescrit 
de sa majesté. Car il faut remarquer qu’ils ne 
firent d’autre difficulté au sujet de l'évêque 
d’Oxford, que le roi avait recommandé , que de 
dire que la place était occupée; et la seule excuse 
qu’ils offrirent pour ce qu’ils avaient fait , fut 
que le temps fixé par leurs statuts se serait 
écoulé, et qu’ils étaient tenus, sous seraient, de 
les observer. On leur répondit à cela , qu’ils 
n’ignoraient pas que le rescrit du roi renfermait 
une défense de procéder ; que ce n’était pas une 
chose nouvelle , et que rien ne pouvait les justi- 
fier ü’avoir traité leur prince avec si peu 
d’égards. D’ailleurs , ils ne se croyaient pas 
eux-mêmes si fort liés par leur conscience, sans 
quoi , quelques-uns des membres les plus violents 
et les plus factieux, tels que le docteur Fairfax , 
vice-président , le docteur Pudsey et le docteur 
Smith, n’auraient pas proposé de présenter une 
seconde adresse à sa majesté , et de suspendre 
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dans l’intervalle l’élection ; mais les gensq.ii ont 
de mauvais desseins sont toujours pressés; et le 
véritable motif de cette précipitation ne. fut pas 
un scrupule de conscience, mais le désir d’éluder 
le droit de nomination de sa majesté , et de saisir 
celte occasion pour s’emparer d’une prérogative 
qui, jusqu’alors, avait été inhérente à la cou- 
ronne. 

Tandis que ceci se passait, le roi, après avoir 
conduit la reine aux eaux, fit un voyage dans 
les provinces de l’Ouest, et, à son retour, passa 
par Oxford. S’y trouvant, le 4 septembre, il fit 
appeler les membres du collège de la Madelaine, 
espérant que sa présence et ses discours adouci- 
raient leur humeur récalcitrante, et les ren- 
draient plus obéissants. Il leur dit qu’ils 11e 
l’avaient pas traité avec les égards qui lui étaient 
dus, mais qu’il espérait qu’apres de plus mûres 
réflexions, ils répareraient leur désobéissance, 
en élisant l’évèque d’Oxford ; que c’était-là ce 
qu’il avait lieu d’attendre de véritables anglicans , 
et que, comme il était lui-même prêt à oublier 
ce qui s’était passé , il comptait que, de leur 
côté, il; ne seraient pas moins disposés à en 
effacer la mémoire par une prompte condescen- 
dance. Sa majesté leur parla avec un peu plus 
de chaleur que de coutume ; mais son discours 
ne fit aucune impression sur eux; et, voyant 
qu’ils persistaient dans leur résolution , elle 
3 . 12 
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les abandonna aux commissaires ecclésiastiques.' 
Ceux-ci évoquèrent l’affaire devant leur tribunal, 
et, après avoir entendu la défense des membres 
du collège, et consulté les docteurs des deux 
lois, ils jugèrent que cette prétendue élection 
était nulle , et réitérèrent l’ordre de choisir 
l’évêque d’Oxford. Mais les membres résistant 
encore, l’évêque de Chester, le grand -juge 
Wright et le baron Jenner furent députés 
auprès d’eux. Ils firent usage de tous les argu- 
ments possibles pour les engager à céder, et, 
n’ayant pu réussir, les commissaires, après avoir 
entendu toutes les parties, installèrent l’évêque 
d’Oxford, dans la personne d’un procureur 
fondé , et pressèrent ensuite les membres de se 
soumettre à ce qui était fait, quoiqu’ils n’eussent 
pas voulu l’élire eux-mêmes. Us y parurent, 
dans le premier moment , assez disposés , et si- 
gnèrent, en conséquence, une soumission audit 
évêque d’Oxford , avec la restriction suivante , 
savoir : pour autant que la chose était légale et 
conforme aux statuts du collège. Quoique cette 
réserve fût rigoureuse , les commissaires auraient 
consenti à l’admettre, par amour pour la tranquil- 
lité; tandis que, si les membres s’en étaient conten- 
tés, la dispute aurait fini par-là, et ils seraient res- 
tés en possession paisible de leurs places ; mais , 
comme s’ils eussent regretté d’avoir montré 
quelque disposition à la condescendance , ils re- 
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vinrent le lendemain, pour expliquer leur inten- 
tion, et montrèrent un véritable esprit de chicane. 
Par le mot de soumission , ils n’entendaient 
point, disaient-ils, obéir, en quoi que ce fût, 
audit évêque d’Oxford, mais seulement ne pas 
s’opposer ou résister à son installation. Cette 
conduite indiquait clairement qu'il ne fallait pas 
chercher d’accommodement avec des gens qui ne^ 
voulaient point la justice, mais seulement un 
motif de se plaindre, en forçant les commissaires 
à punir leur désobéissance. Ceux-ci eurent la 
sagesse de n’y mettre aucune précipitation. Ils 
commencèrent par venir à Londres pour rendre 
compte à sa majesté de tout ce qu’ils avaient 
fait , et ils trouvèrent que la patience du roi 
n’était pas encore à bout : car il leur dit de dres- 
ser une nouvelle formule de soumission, avec 
des expressions aussi favorables qu’il leur serait 
possible , et de promettre un entier pardon aux 
membres, s’ils consentaient à la signer; mais ils 
rejetèrent toute offre de conciliation, et il ne 
leur resta plus, après cela, qu’à résigner leur 
place; ce qu’ils firent tous, à l’exception de deux; 
de sorte qu’ils ne furent pas réellement destitués ’ 
par les commissaires , mais se destituèrent eux- 
mêmes , en refusant d'obéir à celui qui était 
alors leur président. 

Il est évident , par tout ce que nous venons de 
dire , que le roi souffrit une injure cruelle dans 

12. 
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ccttc fameuse contestation , qui excita plus lard 
contre lui tant d’envie, et. lui créa tant d'en- 
nemis. Il était loin d’avoir voulu dépouiller 
l’église d’Angleterre de ce collège, ayant fait, au 
contraire , tous les efforts imaginables pour ob- 
tenir une condescendance qui eut tout accom- 
modé. Si les membres avaient voulu attendre la 
réponse à leur propre demande , ce que les plus 
savants docteurs trouvaient tout simple , ils au- 
raient évité tous leurs prétendus scrupules de 
Conscience. C’était, d’ailleurs, une chose ridicule, 
que de vouloir disputer au roi le pouvoir de 
dispenser des statuts locaux d’un collège , chose 
qui avait eu si souvent lieu sous les règnes pré- 
cédents, et après qu’il eût été décidé que sa ma- 
jesté pouvait dispenser même d’une partie des 
lois permanentes du royaume. Aussi, si parmi 
les serments qu’ils se montraient si exacts à rem- 
plir , ils n’avaient pas oublié celui d’allégeance , 
ils n’auraient pas résisté à un ordre légal de leur 
prince, ni montré tant de difficulté à admettre, 
de la part du roi , la dispense de leurs règles , 
dont ils se dispensaient si facilement eux-mêmes, 
quand il s’agissait de leur repos et de leur con- 
venance. 

Il faut avouer que le roi aurait agi plus pru- 
demment, s’il n’avait pas poussé les choses si 
loin; mais aussi trouvera-t-on beaucoup de 
princes qui se soumettent patiemment à une in- 
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jure, dans une chose qu’ils désirent ardemment, 
ou qui souffrent qu’on mette leur autorité en 
question , quand ils sont persuadés que la loi est 
en leur faveur ? Tous les avocats , tous les juges 
étaient de cet avis, et ajoutaient que, parla plus 
légère faute que ce fût, un collège perdait ses 
privilèges, et tombait entièrement dans les mains 
de sa majesté. De sorte que celui d’Oxford 
n'avait aucune raison de se plaindre , sa majesté 
n’ayant jamais eu l’intention d’en user durement 
avec lui.; c’était lui-même qui, de son plein gré,' 
pour ne pas dire avec malice, et pour exciter 
des troubles , s’était attiré son malheur. Par la 
même raison , on avait torJt de se récrier si fort, 
en disant que le roi dépouillait ses sujets de leur 
patrimoine, pour le donner aux catholiques,' 
puisqu’il avait , au contraire , tout mis en usage 
pour le leur conserver. Mais, en refusant d’obéir 
à leur supérieur , les membres ne pouvaient pré- 
tendre conserver leurs places , qui les mettaient 
sous sa dépendance. Il s’agissait donc seulement 
de savoir s’ils avaient le droit, ou non, de déso- 
béir formellement au rescrit du roi : s’ils ne l’a- 
vaient pas, on ne pouvait disconvenir que l’evêque 
d’Oxford ne fût dûment élu, et les membres 
légalement exclus pour ne s’etre pas soumis à 
lui ; tandis que le prétexte qu’ils avaient mis en 
avant , disant que leur serment ne le leur per- 
mettait pas, était sans fondement, pour ne pas 
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dire séditieux , puisqu’ils n’avaient pas pu jurer 
de de'sobéir à l’autorité légale du roi , et que les 
rois d’Angleterre avaient le droit d’envoyer 
leurs rescrits par tout où ils voulaient. Leurs ser- 
ments ne les liaient donc que les uns envers les 
autres, et dans le cas où ils choisissaient libre- 
ment. Les difficultés qu’ils avaient faites dans 
cette occasion montraient évidemment une coa- 
lition, dont le but était d’attirer la haine sur leur 
prince, par une extrême opiniâtreté. 

• Peu de temps après, l’évêque d’Oxford étant 
venu à mourir, et le roi jugeant que ce collège 
était confisqué en sa faveur , et, par conséquent, 
à sa disposition , nomma pour président l’évêque 
catholique Gifford, et il remplit de catholiques 
presque toutes les ‘places de membres , parce 
que les protestants n’en voulurentpointaccepter; 
mais , quelques mois plus tard , le bruit de l’in- 
vasion du prince d’Orange encouragea plusieurs 
évêques à demander au roi la restitution du col- 
lège , et sa majesté voyant jusqu’à quel point ils 
étaient blessés de ce qu’elle avait fait , y consentit 
sans peine. En attendant, ils n’attribuèrent sa 
condescendance qu'à la crainte, et ne cherchèrent 
en aucune façon à réparer les chagrins que 
leur conduite lui avait attirés. Leurs scrupules , 
en fait de serments, quand leur intérêt était 
compromis , s’étaient évanouis , et la plupart 
d’entre eux ne firent aucune difficulté de re- 
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noneer aux devoirs de la fidélité, pour venger 
une prétendue invasion de leurs droits , et qui , 
en prenant la chose au pis , ne pouvait être 
qu’une affaire litigieuse. 

Le malheur du roi voulut que , vers le même 
temps, une affaire semblable s’élevât aussi à 
Cambridge : l’envie et la jalousie en montèrent 
plus haut, et le parti de l’église anglicane se 
tourna entièrement contre le roi. Sa majesté 
ayant observé l’effet de la liberté de conscience 
dans les autres pays, s’était imaginée qu’un moyen 
de familiariserentre elles les personnes de diffé- 
rentes religions, et d’augmenter leur union, se- 
rait d’incorporer un petit nombre de catho- 
liques dans les universités. En conséquence , le 
roi trouva bon d’ordonner à l’université de Cam- 
bridge d’admettre au grade de maître-ès-arts 
le père Alban Francis, religieux bénédictin qui 
habitait cette ville, et cela, sans exiger de lui 
les serments dont sa majesté le dispensait , 
nonobstant les lois ou statuts à ce contraires. Le 
vice-chancelier ayant communiqué cet ordre au 
sénat , il résolut de supplier le roi de révoquer 
sonrescrit, et écrivit, à cet effet, au duc d’Al- 
bemarle , chancelier de l’université. Celui-ci lui 
conseilla d’envoyer simplement la pétition , mais 
le sénat préféra de députer deux membres de 
son corp's , le docteur Smault et M. Norris, pour 
représenter au roi qu’il n’était pas légal d’ad- 
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mettre quelqu’un à prendre les degrés, à moins 
qu’il ne prélat les serments. Ce retard occa- 
siona un second rcscrit, auquel on répondit 
par une nouvelle députation de MM. Braddoc et 
Slanhope , à qui lord Sunderland dit, à leur ar- 
rivée, que le roi avait vu la lettre du vice-chan- 
celier, et n’en avait point été satisfait ; mais, 
qu’au contraire , sa majesté était très-offensée 
du procédé de l’université. En conséquence, le 
vice-chancelier, le docteur Peachel, fut lui- 
même cité à comparaître devant les commis- 
saires ecclésiastiques. Plusieurs mcnpibres le sui- 
virent, et, quand ils se furent présentés devant 
ces commissaires, qui étaient alors le lord chan- 
celier, les évêques de Duresm et de Rochester, 
les comtes de Sunderland, de Mulgravc et de 
Huntington , et le grand-juge Herbert , le vice*- 
chancelier demanda du temps pour répondre. 
Les commissaires lui firent observer qu’il était 
étrange qu’il eût besoin de chercher des motifs 
pour ce qu’il venait de faire , et insistèrent 
pour qu’il répohdît sur-le-champ. On lui ac- 
corda néanmoins huit jours. Au bout de ce 
temps, il donna, par écrit, des extraits de plu- 
sieurs statuts , tels que ceux des i re et 5 e années 
d’Elisabeth , et des 3 e et du roi Jacques , 
par lesquels il était enjoint de faire prêter les 
serments ; d’où il concluait que les membres ne 
j cuvaient admettre la personne en question. 
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sans violer leurs propres serments , qui les obli- 
geaient à observer ces statuts. Les autres argu- 
ments qu’il employa , furent que de prendre un 
degré , tel que celui de' maître-ès-arts , n’étant 
point une affaire ecclésiastique , n’était pas de la 
compétence des commissaires ; et enfin que, par 
le statut de la 1 6 e annéedu roi Charles II, ilétaitdit 
qu’aucun tribunal de ce genre ne pourrait être éri- 
gé. Mais les commissaires répliquèrent que tous 
ces arguments tombaient par le fait même de ceux 
qui les employaient, en ce qu’ils ne prouvaient 
pas que le roi n’eût pas le pouvoir de dispenser 
de ces statuts dans un cas particulier. On pressa 
en vain le vice-chancelier de montrer un seul 
cas ou l’on eut désobéi à un resclit du roi. Il ne 
put alléguer que celui d’un nommé Fatswell que 
le feu roi avait* recommandé , et lequel n’ayant 
pas voulu prêter les serments, sa majesté, à la 
prière de l’ université, avait révoqué son rescrit; 
ee qui montrait seulement la condescendance du 
roi, et nullement un manque de pouvoir ; tandis 
qu’au contraire, le sénat lui-même avait admis, 
peu de temps auparavant , au degré de maitre- 
ès-arls , un docteur Lightfoot , qui n’avait pas 
non plus voulu prêter les serments. La seule 
réponse qu’on fit à celte observation décisive, 
ce fut qu’il avait signé les 3g articles dans les- 
quels était comprise la suprématie du roi ; mais 
la cour jugea que ce n’était-là qu’un bien pauvre 
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argument pour mettre à l’abri les consciences 
de ces hommes, si scrupuleux quand il s’agissait 
de reconnaître le pouvoir du roi à dispenser 
d’une faible partie des statuts de leur université, 
etqui en dispensaient eux-mêmes sans difficulté, 
pourvu qu’on signât les 3 g articles , lesquels con- 
tenaient un seul des nombreux chefs renfermés 
dans les serments. Sur quoi sentence d’exclusion 
fut prononcée le 7 mai 1687, contre le vice- 
chancelier de l’université, pour son opiniâtreté 
et sa désobéissance , ainsi que pour ses autres 
crimes et mépris. 

Malgré toutes les raisons qui pouvaient être 
alléguées pour justifier ces mesures, le peuple 
commençait à se montrer fort mécontent , non- 
seulement de la manière dont la cour ecclésias- 
tique exerçait le pouvoir qui lui tivait été confié, 
mais de sa création même. Elle était , disait-il , 
en opposition avec la promesse que sa majesté 
avait faite de protéger l’église d’Angleterre. Les 
réponses qu’on lui faisait,- quoique plausibles, 
ne lui paraissaient nullement satisfaisantes. On 
lui disait, par exemple ^ que ce n’était pas dé- 
truire une église , que d’en corriger quelques 
membres désobéissants ; que c’était, au contraire, 
le moyen de la préserver ; qu’en créant la com- 
mission, sa majesté n’avait pointexcédé son pou- 
voir, puisque ce cas était prévu par l’acte même 
qu’on lui opposait; que ce pouvoir allait même 
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beaucoup plus loin; et qu’à l’aide de ses com- 
missaires ecclésiastiques, le roi pouvait, sans le 
secours du parlement, faire de nouvelles lois 
sur les cérémonies, et de nouvelles constitutions 
pourle gouvernement de l’église , enfin, destituer 
ex ojjïcio, les membres désobéissants , ainsi qu’il 
avait été jugé dans le cas de Cowdrey , et que , 
par conséquent , il était faux de dire que les 
membres du college de la Madelaine n’auraient 
pu être légalement destitués que par un procès 
dans la forme ordinaire des affaires tempo- 
relles (1). C’est ainsi que l’on cherchait à prouver 
la modération de sa majesté , qui , nonobstant 
les provocations des partisans ardents de l’église, 
d’une part, et de l’autre, les raisons sur les- 
quelles son pouvoir était appuyé , n’avait fait 

(1) M. Bertrand de Molleville, ministre et secrétaire 
d’état de Louis XVI , fait la remarque suivante dans son 
Abrégé chronologique de V Histoire de lu Grande-Bretagne : 
« Le pouvoir royal était si fort augmenté à celle époque, 
et la frugalité de Jacques avait rendu son revenu si consi- 
dérable et si indépendant, que s’il avait embrassé un parti 
tant soit peu raisonnable, il aurait pu pousser son autorité 
au point où il l’aurait Voulu. Mais les catholiques , auxquels 
il s'était entièrement dévoué, formaient à peine la centième 
partie de la nation anglaise; et les protestants non-confor- 
mistes , qu’il courtisait si fort, n’en composaient, qu’un peu 
plus que la vingtième. » ( Note de l'éditeur anglais. ) N’ayant 
pas sous les yeux l’ouvrage de M. de Molleville, nous avons 
traduit ce passage de l’anglais. [Le traducteur.) 
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d’autre usage de ce pouvoir, que de suspendre 
un seul évêque , de destituer un seul vice-chan- 
celier, et de punir l’insolente désobéissance des 
membres d’un seul college, tandis qu’en vertu de 
sa prérogative ecclésiastique, elle aurait pu desti- 
tuer, sans exception , tous ceux qui n’auraient pas 
voulu signer la déclaration sur la liberté de con- 
science, comme on l’avait fait â l’égard des puri- 
tainss ousla reine Elisabeth, et sous le roi Jacques, 
et des non-conformistes sous le dernier règne? 
Mais le roi avait résolu de se tenir dans les li- 
mites d’un pouvoir qu’il regardait comme incon- 
testable ; et malgré les peines que pfenaient les 
méchants pour mettre scs intentions sous un 
mauvais jour , il poursuivit avec fermeté son 
projet, qui était de montrer la même faveur à 
tout le monde, mais d’accorder sa protection 
particulière aux membres de l’église anglicane , 
et de leur laisser tout ce qu’ils possédaient, à 
l’exception de l'épée de persécution, qu’il crut 
devoir arracher <Je leurs mains , pour la paix 
générale de la nation. Quoi qu’il en soit, cette 
manière de justifier les mesures de sa ma- 
jesté , en montrant qu’elle aurait fait plus en- 
core si elle l’avait voulu , au lieu de conten- 
ter le peuple, excita de nouvelles craintes sur 
ce qu’elle pourrait entreprendre par la suite, 
et en augmentant les murmures et les jalousies, 
au Lieu de les apaiser, fit mûrir ces. méconten- 
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tements dont les suites devinrent si funestes. 

Mais ce qui les porta au plus haut point, ce 
fut la grossesse de la reine. H y avait quatre ans 
que sa majesté avait perdu toute espérance de 
donner un héritier à la couronne, quand on lui 
proposa de prendre les eaux. Le voyage fut fixé, 
en conséquence , pour le commencement de 
l’année ; mais la mort de la duchesse de Modène , 
mcre de la reine, dont on reçut la nouvelle à 
cette époque , engagea le roi à le retarder jus- 
qu’au mois d’août. Quand il accompagna la reine 
à Bath, d’où il se rendit à Holliwell dans le pays 
de Galles, lieu très -fréquenté par les personnes 
dévotes, il est probable que l’intention du roi 
était de demander au ciel la faveur que la divine 
Providence daigna effectivement lui accorder: 
car, peu de temps après, la reine devint en- 
ceinte , ce qui causa autant de joie à leurs ma- 
jestés, que de jalousie et de mécontentement à 
l’église d’Angleterre; elle commença par-là à 
craindre qu’un héritier ne perpétuât sur le trône 
la religion catholique qu’elle ne voulait sup- 
porter que pendant la vie d’un homme. Aussi 
ses membres ne gardèrent-ils plus aucune me- 
sure avec leur prince , et cessèrent-ils de mettre 
aucune modération ou aucune décence dans les 
efforts qu’ils firent pour garantir leur religion de 
ce danger imaginaire. 11 n’y eutpas de faussetéet 
de calomnie qu'ils ne se permirent de répandre 
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pour créer des soupçons sur la réalité d’un événe- 
ment que leur intérêt ainsi que leur devoir aurait 
dû leur faire regarder comme un des plus grands 
bienfaits du ciel. 

Sa majesté aurait bien combattu le méconten- 
tement de son peuple, si elle avait été plus fidè- 
lement servie dans son intérieur. Mais le carac- 
tère ambitieux et l’humeur prodigue de son fa- 
vori, le comte de Sunderland, ouvrirent la porte 
non-seulement à des divisions dans sa famille , 
mais firent entrer la corruption et la trahison jus- 
qu'au sein même du conseil (1). Ce seigneur 
ne se fut pas plutôt délivré de son rival, le 
comte de Rochester , qu’il eut envie d'avoir sa 
place. C’était un homme de plaisir, et qui n’était 
pas avare , quand il s’agissait de satisfaire ses 
goûts; de sorte qu’il avait sans cesse besoin d’ar- 
gent, et que ses grandes et lucratives places , 

(ï) Le caractère de Sunderland est peint avec sévérité 
par Ralph , qui douiic en même temps un extrait de son 
apologie, u On dit que la faveur dont ce seigneur jouissait 
auprès de sa majesté, était si grande, qu’on ne pouvait rien 
obtenir qu’à sa demande ou avec son approbation. Quand 
on dit au roi qu’il recevait tout l’argent de la cour, on 
prétend qne sa majesté répondit : IL le mérite ; et quand ou 
sollicitait en faveur de quelqu’un , sa question ordinaire 
était : A-t il parlé à Sunderland.'? » — Barillon, en écrivant 
à son souverain , dévoila le caractère et les projets de ce 
ministre. (Appendix à l’Histoire de Jacques II , par Fox.) 
( Note de l’éditeur anglais. ) 
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jointes à ses pensions étrangères, ne lui suffisaient 
pas encore. Il est inconcevable qu’un ministre 
si favorisé de son souverain ait pu se désho- 
norer au point de se faire salarier par d’autres, 
et cela , par deux princes dont les interets étaient 
aussi opposés que l’étaient ceux de sa majesté 
très-chrétienne et du prince d’Orange : mais il 
paraît qu’il eut assez d’adresse pour conserver 
son crédit auprès de tous deux. Personne n’ignore 
qu’il touchait une pension du dernier ; mais 
quant au premier , la chose semblerait in- 
croyable , si ce roi n’en avait lui-même assuré 
sa majesté après la révolution , en lui disant qu’il 
avait cru qu’elle se faisait de son aveu. 

« Mais tout l’argent qu’il touchait ne suf- 
fisant pas à ses besoins , il consulta secrètement 
le père Petre et sir Nicolas Butler , sur les 
moyens de parvenir «à ce qu’il méditait depuis 
long-temps, savoir, à se faire nommer trésorier, 
sachant que sa majesté avait résolu de ne plus con- 
fier la trésorerie à une seule personne, et qu’elle 
en avait fait la déclaration dans le conseil. » Le 
comte de Sunderland ne désespérait pourtant de 
rien , en songeant à tous les instruments qu’il 
avait à sa disposition. Sir Nicolas Butler, un 
de ses principaux agents , était d’une famille dis- 
tinguée , mais sans fortune. Ayant obtenu une 
place dans les douanes , il y acquit une certaine 
réputation , parvint à se faire nommer commis - 
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saire , et feignant de vouloir se laisser convertir 
par le père Petre , il gagna sa faveur, et, par 
conséquent, celle du roi. Milord Suiulerland 
ayant trouve en lui l’homme qu’il lui fallait , le 
mit en grand crédit à la cour, et le fit entrer 
en plusieurs intrigues secrètes. Chaque fois qu’il 
se formait quelque nouveau projet, il l’envoyait 
en a\ant pour sonder le terrain, et imaginait, 
pour l’y intéresser , d’arranger toujours la chose 
de manière à ce qu’il y trouvât son avantage. A 
cette occasion, afin de flatter à-la-fois le père 
Petre et lui , « il proposa que ce père lui succédât 
dans la place de secrétaire d’état, et que sir Ni- 
colas Butler fût fait chancelier de l'Echiquier. 
En conséquence , sir Nicolas saisit une occasion 
favorable, quelques jours avant Noël, pour entre- 
tenir sa majesté à ce sujet. Il commença par 
blâmer l’administration des commissaires , et 
ajouta qu’il vaudrait beaucoup mieux, selon lui , 
nommer un trésorier. Le roi ne lui répondit pas 
grand’ chose, mais assez, cependant, pour lui 
faire entendre qu’il n’était pas de son avis. Sa 
majesté voyait très-bien où l’on en voulait venir, 
et, quoiqu’elle 11e pensât que trop favorablement 
de milord Sunderland sous d’autres rapports , 
elle était certaine de son incapacité à remplir 
cette place. » Ce lord n’avait d’autre esprit que 
celui de l’intrigue ; il savait à peine former un 
chiffre, et le roi était trop prudent en ce qui 
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regardait son revenu, pour confier sa bourse à 
un homme qui n’avait jamais su garder un sou 
dans la sienne. « Cependant milord Sunderland 
De se tenant pas pour battu , vint trouver la 
reine, et lui dit que le père Petre et sir Nicolas 
Butler le pressaient , depuis plusieurs mois , de 
songer à la place de tre'sorier, vu qu’ils étaient 
mécontents des commissaires actuels, et que le 
père Petre, pour faciliter l’affaire, avait cru 
que l’on pourrait renvoyer deux des commis- 
saires , et en nommer deux nouveaux à leur 
place , dont milord serait un , et qu’après cela 
le roi se laisserait persuader à lui abandonner 
toute la direction. Le comte assura sa majesté 
que ce n’était pas lui qui avait formé ce projet, 
et qu’il était très-content de la place qu’il oc- 
cupait. La reine le prit au mot , et lui dit qu’elle 
était charmée de le voir dans ces dispositions : 
car, après ce que le roi avait dit dans le conseil , 
et la ferme résolution qu’il avait prise , il n’e'tait 
pas probable qu’on pût lui faire changer une 
opinion qui paraissait d’ailleurs si raisonnable. » 
Sa seigneurie ne voyant aucun espoir de 
réussir, fut forcée d’abandonner son projet, et , 
comme elle savait bien dissimuler , elle parut 
satisfaite ; mais il est plus que probable que cette 
contrariété la poussa davantage vers ces ma- 
nœuvres ténébreuses par lesquelles elle espérait 
améliorer sa position sous un autre gouverne- 
3. i3 
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ment (i); quant à l’intérêt de sa majesté, il n’était 
d’aucun poids dans la balance. 

Cependant le roi commençait à avoir le sen- 
timent du danger de sa position , quoiqu’il ne 
s’aperçût pas encore de quel côté ce danger pou- 
vait venir. 11 ne laissa pourtant pas de prendre 
quelques précautions. Des pamphlets courant 
dans le public, il publia, le 1 3 lévrier 1688, une 
ordonnance par laquelle, conformément au sta- 
tut de la quatorzième année du dernier règne , 
tout ouvrage imprimé était sujet à la censure. 
Afin de prévenir les plaintes dont les troupes 
pouvaient être le prétexte , il fit rechercher scru- 
puleusement les voleurs de grand chemin , et 
donna des ordres sévères sur la discipline dans 

( 1 ) Le docteur Smith dit que Ralph ne fait aucune 
difficulté de déclarer que la révolution était concertée dès 
le premier moment de la restauration , cl qu’on n’avait cessé 
de projeter la ruine de la maison de Stuart. II paraît que 
le prince d'Orange entra de bonne heure dans ces me- 
nées Sir Roger North observe qu’en examinant avec 

attention les actions du prince d’Orange, on verra que, 
pendant toute sa vie, ce prince a été attaché aux allaites 
d’Angleterre, et sur- tout depuis la mémorable défaite des 
Hollandais par le roi Jacques, alors duc d’York. A compter 
de ce moment , les Hollandais résolurent la perte de la 

famille royale Nousvoyons,parlcs Mémoires de Temple, 

que plusieurs Anglais de la plus haute distinction avaient 
formé le projet d’une révolution de ce côté, long-temps 
avant qu’elle eût lieu. ( Note de l'éditeur anglais. ) 
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les quartiers militaires. Le royaume n’avait ja- 
mais été plus riche, ni le commerce plus floris- 
sant ; aussi, le peuple aurait été parfaitement 
heureux , s’il avait su apprécier son bonheur ; 
mais cet esprit inquiet , qui rend insensible aux 
faveurs les plus signalées, tant qu’il reste un 
grief à supporter , ne cessait d’augmenter, au 
point que bientôt le roi crut devoir augmenter 
aussi ses troupes, dans lesquelles il commençait 
à mettre son unique confiance , et il rappela , en 
conséquence , par une proclamation , celles qui 
étaient au service des états-généraux. 

Mais , déjà les Hollandais croyaient pouvoir 

* • 

montrer les dents, et, contre toute raison ou 
justice , ils disputèrent au roi le droit de rappeler 
ses sujets. Il n’y avait rien de plus simple, di- 
saient-ils , que de laisser à des hommes , nés li- 
bres , la liberté de se fixer où ils jugeraient con- 
venable, et de choisir la protection du gouver- 
nement qui leur plairait le mieux , et qui , par -là , 
devait acquérir sur eux les droits qu’il avait déjà 
sur ses sujets naturels. Le ministre du roi, mar- 
quis d’Albeville, titre qui lui avait été donn^ 
par l’empereur, n’eut pas de peine à réfuter un 
raisonnement si faible. Il leur dit que , du mo- 
ment où des gouvernements avaient été établis , 
cette liberté nalurelle avait dû cesser, et que , 
puisqu’ils convenaient eux-mèmes des droits de 
ces gouvernements sur leurs sujets naturels, ils ne 

i3. 
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pouvaient disputer ceux du roi d’Angleterre sur 
les siens. Ses sujets étaient donc obligés d’obéir 
à ses ordres, et de rentrer à son service , du mo- 
ment où il les rappelait. C’était là un droit ordi- 
naire de la souveraineté , et les rois d’Angleterre, 
en particulier , n’avaient jamais cessé de défendre 
à leurs sujets d’entrer dans aucun service étran- 
ger , sans permission et sans se soumettre à en 
être rappelés. D’ailleurs , cette prétention était 
en contradiction directe avec la capitulation 
signée entre le comte d’Ossery et le prince 
d’Orange. Les Hollandais, voyant donc qu’il n’y 
avait pas moyen de soutenir une prétention si 
contraire à là foi publique et au droit naturel , 
se rendirent à la fin, mais non sans avoir telle- 
ment débauché les soldats , que peu d’entre eux 
voulurent revenir , quand ils en eurent obtenu la 
permission. 

Ce ne fut pas là le seul moyen dont les Hol- 
landais se servirent pour entraver les projets du 
roi. Sa majesté étant enfin persuadée que rien 
de ce qui avait la moindre apparence d’une nou- 
veauté , quelque fondée qu’elle fût sur la préro- 
gative , n’obtiendrait l’assentiment du peuple, si 
le parlement n’y donnait son approbation , avait 
résolu d’essayer, si , par ce moyen, elle pourrait 
réussir à faire révoquer les lois pénales et le test. 
A peine ce projet fut-il rendu public, que Myn- 
heer Fagel , pensionnaire de Hollande, écri- 
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vit, sur ce sujet, son opinion , ou plutôt celle du 
prince et de la princesse d’Orange ; et, quoiqu’il 
déclarât que son avis et celui de leurs altesses 
étaient, qu’aucun chrétien ne devait être persécuté 
pour sa conscience , ou maltraité parce qu’il 
n’était pas de la religion dominante , néanmoins 
disait-il , tous les corps politiques ont fait des lois 
pour assurer cette religion et leur propre sûreté 
en excluant ses ennemis de tous les emplois pu- 
blics. Le test est une loi de ce genre , et nous 
déclarons, par conséquent, ne pouvoir consentir 
à son abrogation. Le roi ne manqua pas d’amis, 1 
qui répondirent au pensionnaire , que leurs al- 
tesses étaient bien pressées , et le ministre bien 
1 mprudent de se mêler ainsi des lois qu’il fallait 
faire ou défaire dans un royaume étranger. Quant 
à l’argument , l’écrit même y répondait , en 
avouant que les Hollandais ne croyaient pas de- 
voir exclure les catholiques des emplois militai- 
res , à cause de leurs bons services et de leur petit 
nombre. Ces raisons devaient avoir encore plus 
de force en Angleterre , où leurs mérites étaient 
pour le moins aussi grands , et leur nombre pro- 
portionnellement plus petit. La question se ré- 
duisait donc â savoir, s’il pouvait y avoir du dan- 
ger pour l’état à les admettre également aux 
autres emplois.' La plus grande crainte que l’on 
eût, était, que s’ils entraient dans le parlement, 
ils pourraient , avec le temps , tourner les lois 
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• contre les protestants eux-mêmes. On répondait 
à cela , que si le peuple doutait de la sincérité des 
intentions du roi et de ses promesses , si souvent 
réitérées , de conserver la religion établie dans 
tous ses privilèges et possessions , il y avait beau- 
coup plus à craindre de l’armée, dans laquelle 
le pensionnaire consentait à admettre les catho- 
liques , que du parlement. Il y avait peu de ca- 
tholiques en Angleterre qui fussent capablesd’en- 
trer dans cette assemblée,tandis que tout le monde 
pouvait être soldat. L’élection des membres du 
parlement dépendait du peuple , et il n’y avait 
peut-être pas , dans tout le royaume , un catho- 
lique qui çût assez d’influence pour se faire nom- 
mer; mais les places à l’armée ne dépendaient 
que du roi. Si le roi avait eu de mauvaises inten- 
tions , il n'aurait dépendu que de lui de les met- 
tre à exécution , au commencement de son règne , 
en suivant la marche qu’il trouva établie ; mais , 
au contraire , il n’avait rien eu de plus pressé , 
que de publier la ferme résolution qu’il avait 
prise d’établir la liberté de conscience sur des 
bases propres à la rendre inaltérable , et à laisser 
à la sagesse du parlement à prendre tous les 
moyens «ju’il jugerait convenables pour assurer 
les possessions et les privilèges de l’église d’An- 
gleterre , à qui le roi ne voulait ôter que le pou- 
voir de la persécution , que Fagel lui-même 
condamnait. La raison indiquait que, pour con- 
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server les choses , il fallait se servir des mêmes 
moyens par lesquels ces choses avaient été pro- 
duites ; or , l’Évangile avait été établi par des 
armes spirituelles , sans aucun secours de lois 
humaines. Que devait-on penser des hommes 
qui , abandonnant les divins motifs de confiance 
sur lesquels ils auraient dû s’appuyer, ne comp- 
taient que sur leurs vains et faibles projets , et 
ne cherchaient plus à gagner les cœurs par la dou- 
ceur et la patience , seules méthodes employées 
par le véritable christianisme? Ne fallait-il pas 
conclure de là , que l’église d’Angleterre ne se 
croyait en sûreté que quand elle jouissait du 
pouvoir de la persécution? Le refus de rappor- 
ter le test par de semblables motifs était , selon, 
les amis du roi, une menace pour l’avenir, la- 
quelle , si le prince avait été disposé à s’en laisser 
enflammer, aurait mis la religion anglicane en 
un danger bien plus grand que l’abrogation du 
test et de toutes les lois pénales. 

Il ne fallait pas être surpris d’ailleurs , que 
ceux qui n’avaient rien à espérer du roi, et le» 
soldats qui avaient été si long-temps sous l’in- 
fluence du prince d’Orange , se laissassent si fa- 
cilement entraîner à oublier leurs devoirs , puis- 
que ceux mêmes qui étaient sous la protection 
immédiate de su majesté et près de sa personne , 
montraient une humeur si rebelle et tant de dé- 
sobéissance. Parmi ceux-ci, il n’y en eut pas de 
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plus opiniâtres que plusieurs membres du cierge 
ce qui parut d’autant plus étonnant, qu’ils avaient 
prêché une doctrine si différente, et avaient pré- 
tendu donner l’exemple de la fidélité à toutes les 
églises du monde. « Mais sa majesté ne tarda pas 
à découvrir que c’étaient eux qui pouvaient le 
moins s’accommoder d’un prince catholique , et 
qu’ils oubliaient la soumission dont ils s’étaient 
tant vantés dans leurs écrits, leurs sermons, leurs 
déclarations, et sur-tout dans les deux universi- 
tés où ils n’avaient cessé de dire que , de toute 
la chrétienté, il n’y avait qu’eux qui eussent con- 
servé la doctrine primitive , qui ordonne de se sou- 
mettre aux autorités temporelles , par un motif de 
conscience. Le roi se rappela, à cette occasion , 
ce que milord Halifax avait dit, quand le feu 
roi publia son ordonnance sur la liberté de con- 
science. Sa majesté , alors duc d’York, ayant 
observé qu’il n’y avait, que les catholiques et les 
protestants de l’église anglicane, qui se fissent 
un cas de conscience d’obéir à leurs rois , lord 
Halifax répondit que son altesse ne tarderait pas 
à voir quelle se trompait au su je t des derniers , qui 
crieraient de toutes leurs forces contre cette dé- 
claration, ce qui arriva en effet. » Mais sa ma- 
jesté fut bien plus convaincue par la suite , quand 
ce fut à son tour à éprouver leur obéissance. 
Aussi aurait-elle agi bien plus prudemment , en y 
mettant moins de confiance , et en leur inspirant 
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moins de jalousie , puisqu’elle voyait qu’ils n’é- 
taient pas en c'tat de supporter la moindre con- 
trariété ; mais elle eut le malheur d’être guidée , 
dans ses actions , par la faiblesse des uns et la 
perfidie des autres , de sorte qu’elle ne reçut que 
les conseils les plus scabreux, avec les moyens 
les plus dangereux pour les mettre à exécution. 
La conduite que tint plus tard le principal mi- 
nistre, lord Sunderland, mit hors de doute les 
vues qu’il avait eues, et rendit sa mémoire 
odieuse aux siècles à venir. Ce n’est pas, à la 
vérité , une chose inouïe , que de voir des sujets 
s’opposer aux ordres de leur prince , quand ils 
les croient contraires aux lois ; mais , c’est sans 
doute une trahison sans exemple de la part des 
conseillers et des favoris, comblés d’honneurs, 
de richesses et de places, que de pousser leur 
maître aux mesures lesplus dangereuses , avec l’in- 
tention, malheureusement trop probable, de lui 
enlever le cœur de ses sujets, et de seconder les 
projets d’un usurpateur injuste et dénaturé. Cela 
ne peut se comparer, s’il faut en chercher un 
exemple dan^l’histoire , qu’à la conduite de celui 
qui, après avoir reçu de son maître le don des 
miracles , dit aux Juifs : Quoi vultis nnhi dare et 
ego vobis eum tradam? Quoi qu’il en soit, ni la 
malice rusée de ses faux amis , ni l’inclination 
naturelle du roi à favoriser ceux de sa propre 
religion , ne purent rengager à dépasser les 
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bornes que les juges du pays avaient eux-mêmes 
mises à son pouvoir ; et , malgré la grande cla- 
meur qu’excita, sa conduite à l’égard du college 
de la Madelaine , du père Francis à Cam- 
bridge, etc. , il est bon d’observer qu’aucun avo- 
cat ou docteur en théologie n’a jamais pu prou- 
ver que sa majesté eût rien fait qui fût contraire 
aux lois divines ou à celles du royaume ; car ils 
convenaient tous que le roi avait , en certaines 
occasions , le droit de dispenser de certaines lois : 
dès-lors, leur désobéissance était criminelle, et 
leur punition conforme à la justice. 

Cependant sa majesté voyant qu’il n’y avait ni 
raisons ni arguments qui pussent mettre fin à 
cette discussion, et que la liberté de conscience 
commençait p. répugner aux personnes même 
qui l’avaient d’abord approuvée, parce qu'elles 
soupçonnaient le pouvoir d’où cette liberté éma- 
nait , sentit redoubler son désir de la voir con- 
firmée par un acte du parlement , seul moyen 
de lui donner la sanction populaire et de faire 
consentir le royaume à son propre bonheur. 
La Chambre des Communes qui avait été assem- 
blée au commencement du règne du roi, étant 
irritée de sa prorogation , sa majesté crut qu’il 
valait mieux la dissoudre ; et avant de donner 
les writs de convocation pour une nouvelle 
Chambre , elle résolut d’essayer si elle ne pour- 
rait pas convaincre le peuple convbien son pro- 
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jet était raisonnable , et combien pen il avai ta 
craindre pour sa religion et sa liberté. Le roi 
savait avec quelle adresse les ennemis du gou- 
vernement avaient su verser le poison de la mé- 
fiance dans les diverses corporations : son pre- 
mier soin fut donc de les purifier du levain qui 
aurait pu corrompre tout le royaume. Il nomma, 
en conséquence , des régulateurs qui reçurent 
l’ordre d’inspecter la conduite de certains bourgs, 
de corriger les abus par-tout où la chose serait 
possible, et, où cela ne se pourrait pas, de con- 
fisquer les chartes et de renvoyer les membres 
corrompus qui auraient pu infecter le reste. 
Mais dans cette affaire comme dans presque 
toutes les autres, le roi eut le malheur de choisir 
des personnes qui n’avaient aucune des qualités 
requises pour la commission dont elles étaient 
chargées , et qui étaient en outre très-désagréables 
au peuple. C’était un conseil composé d’un mé- 
lange bizarre de catholiques et de presbytériens, 
qui ne pouvaient conserver aucune union entre 
eux ni s’accorder sur aucune méthode à suivre , 
qui convînt aux intérêts des uns et des autres. 
Ils ne servirent donc qu’à augmenter la haine 
publique par la manière arbitraire dont ils dé- 
posaient et nommaient tour-à-tour les membres 
des corporations. Ceux qui étaient introduits par 
force, étaient tous du parti presbytérien, et 
guère plus favorables aux intentions du roi que 
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ceux qui venaient d’être exclus ; de sorte que sa 
majesté n’y gagna que le mécontentement du 
peuple , sans avancer en rien l’accomplissement 
de son projet. Un voyage semblable à celui que 
le roi venait de faire aurait été une méthode 
bien plus convenable et lui aurait assuré plus de 
succès : car l’affabilité avec laquelle il avait ac- 
cueilli les habitants des lieux par où il avait 
passé , avait semblé dès lors influer sur leur 
humeur opiniâtre. Ils parurent à la fin con- 
vaincus qu’il était juste et raisonnable d’accorder 
du repos aux autres , quand on ne se fait aucun 
tort à soi-même, sur-tout quand on leur eut 
représenté que la liberté de conscience est plus 
chère aux hommes que toutes les libertés et im- 
munités qu’une Grande Charte peut donner. II 
est certain que le rôi n’eut aucun lieu d’être mé- 
content de ses propres efforts. Sa douceur na- 
turelle, et la présence toujours imposante du 
souverain, inspirèrent tant de vénération au 
peuple , que ses cris de joie et ses témoignages 
de respect semblèrent devoir être les garants 
de son obéissance, et furent, du moins en appa- 
rence, aussi sincères qujuniversels. Portsmouth, 
Salisbury, Bath, Bristol, Glocester, Worcester, 
Chester, Shrewsbury , Ludlow, Lichtfield , Co- 
ventry , Banbury , etc. , se disputèrent à qui 
ferait le plus de démonstrations de dévouement 
et de respect ; Oxford même, quoique ce fût au 



Digitized by Google 




VIE DE JACQUES II. 2o5 

plus fort de la discussion au sujet du collège de 
la Madelaine , ne voulut pas être la dernière à 
offrir ses hommages ; en un mot , cette visite de 
leur prince amollit à tel point leurs cœurs , 
que la plupart des villes promirent d’envoyer 
au prochain parlement des membres qui seraient 
d’avis d’abroger le test et les lois pénales. Le roi 
dissipa leur plus grande prévention , en les assu- 
rant que, quoiqu’il eût admis des catholiques 
aux emplois civils et militaires , il n’avait aucune 
intention de les faire entrer dans la Chambre 
des Communes , ce qui rendait toute innovation 
en fait de religion impossible. Plusieurs autres 
villes du royaume envoyèrent aussi des adresses ; 
et , quoique leur but ne fût que d’offrir au roi 
leurs félicitations sur la grossesse de la reine , 
elles n’y ajoutèrent pas moins l’assurance qu’elles 
enverraient des représentants qui concourraient 
avec le roi à l’abolition des lois pénales et du 
test (i). Parmi ces villes on comptait York, 

(i) Les gazelles des années 1687 et >688, dit sir J. 
Dalrymple., sont remplies de ces adresses; Jacques les ai- 
mait tant, qa’il permit au corps des cuisiniers de lui en 
présenter une , dans laquelle ils disaient que la déclaration 
d’indulgence ressemblait à la manne céleste dont la saveur 
plaisait à tout le monde, et qu’il n’était pas plus facile de 
réunir toutes les croyances des hommes que tous leurs 
goûts. (Mémoires, tom. I , pag. 169.) L’adresse flatteuse 
présentée au roi par la compagnie du Middle Temple, le 
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Cantorbery, Monmouth, Carlisle, etc. ; l’adresse 
de Scarborough mérite d’être citée comme un 
exemple par son style naïf et ses expressions 
respectueuses : 

La réunion des maisons d’York et de Lancastre 
a confondu tous les droits à la succession de 
cet empire ; celle de l’Angleterre et de l’Ecosse 
a fait un seul royaume des deux ; mais la dé- 
claration de votre majesté sur la liberté de con- 
science a uni tous nos intérêts. C’est ainsi que 
les faveurs du ciel sont montées pour nous par 
degrés au plus haut point, et que chaque siècle a 
paru, en quelque sorte, vouloir surpasser celui 
qui l’avait précédé. A la vérité , la guerre civile 
s’est renouvelée du temps de nos pères, l’An- 
gleterre et l’Ecosse onj été de nouveau séparées 
par une révolution dénaturée ; mais la liberté 
de conscience est un lien si fort , que les siècles 
ne pourront le rompre , et que le temps ne fera 
qu’en augmenter la solidité : car tous les hommes 
s’efforceront de propager un bienfait qui porte 
avec lui sa récompense, et, si ce projet chéri 
réussit, nous aurons, sur-le-champ, une preuve 
évidente de l’avantage que nous en retirerons. 
Nous verrons désormais les citoyens s’efforcer 

il juin 1687, se trouve dans l’Histoire d’Angleterre de 
Jtapin Thoyras. Voyez aussi l’ Histoire des Adresses , par de 
Foc. ( Note de l'éditeur anglais.) 
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de laisser à leurs enfants, non-seulement des 
titres de propriété qu’on ne saurait disputer, 
mais encore un héritage de commerce , de so- 
ciété et d’amour fraternel. C’est pourquoi nous 
commençons par rendre grâce au Dieu du ciel 
. pour votre majesté , qui , en vrai père de son 
peuple, lui a procuré ce riche patrimoine de 
bonheur éternel. C’est un fonds consacré à 
l’usage de la postérité , et dont le capital dou- 
blera et triplera tous les sept ans. Mais espérons 
que le Dieu tout-puissant exaucera nos vœux et 
vous donnera un héritier mâle de votre corps , 
car vous nous en avez déjà donné un de votre 
esprit dans votre gracieuse déclaration. C’est à 
vous seule, o sacrée majesté, que nous en avons 
l’obligation : nous sommes persuadés que vous 
n’en devez le conseil à personne. Un roi sage 
et bienfaisant a seul pu l’imaginer, et il n’y a 
qu’un roi catholique qui ait pu l’effectuer. Nous 
espérons qu’un parlement y concourra, et rati- 
fiera ce bienfait; car ce bienfait s’est déjà, en 
quelque sorte , ratifié lui-méme par son succès. 
C’est un acte déjà passé dans le cœur de tous vos 
fidèles sujets ; et ce qui peut y manquer du côté 

des formalités légales, estsupplcé par les votes una- 
nimes de tous les hommes désintéressés. 11 s’éten- 
dra, comme l’arbre dans la vision du saint Daniel , 
jusqu’à ce qu’il vienne à couvrir les trois nations 
de son ombre tutélaire; uon ; seulement les oiseaux 
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dans les airs y construiront leurs nids , mais tous 
les animaux des forêts se reposeront en sûreté 
sous son ombrage. Puisse votre majesté jouir 
long-temps des fruits de cette heureuse pépinière, 
et puisse -t-elle être enclose par les soins du 
siècle où nous vivons, et sacrée aux temps fu- . 
turs, parce qu’elle a été plantée par ses augustes 
mains! En attendant, nous promettons solen- 
nellement, autant qu’il dépendra de nous, d’en- 
voyer au parlement de votre majesté deux mem- 
bres qui voteront l’abrogation du test et de 
toutes les lois pénales en matière de religion, 
lois qui ont vu le jour sous un titre douteux , 
ont été élevées dans la persécution, et qui fini- 
raient par renverser la liberté fondamentale de 
la conscience , qui est la Grande Charte que Dieu 
a accordée à toutes ses créatures raisonnables. 

Cette condescendance apparente dans les uns 
ne fit qu’augmenter dans les autres l’ardeur à s’y 
opposer. Toutes les mains, tous les esprits se 
mirent à l’ouvrage pour remplir de soupçons le 
cœur du peuple ; et , comme les gens d’esprit 
11e manquent jamais d’arguments pour obscurcir 
les vérités les plus simples, ils parvinrent à in- 
fluencer si fort la plus grande partie des per- 
sonnes de distinction, que quand sa majesté crut 
devoir leur demander leur résolution définitive, 
elle trouva dans ces personnes une bien plus 
grande répugnance qu’elle ne s’y était attendue. 
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En effet, cette manière de solliciter d’avance 
ne fut nullement agréable au peuple, qui la re- 
garda comme un accaparement des discussions , 
et bien des gens devinrent contraires à la chose, 
parce qu’ils crurent s’apercevoir qu’on voulait 
arracher par force leur consentement, tandis 
que , selon toute apparence , ils auraient cédé à 
la raison , si on avait proposé ce projet dans les 
formes ordinaires. On soupçonna, du reste, le 
favori de cette fausse mesure comme de tant 
d’autres. 

Il n’y avait rien que les anglicans craignissent 
autant que de voir les presbytériens et les 
autres dissidents protestants , contents du repos 
dont ils jouissaient, se joindre à la cour et faire 
réussir l’entreprise en dépit d’eux. C’est ce qui 
les engagea à ne négliger ni arguments ni arti- 
fices pour opérer une réconciliation avec ceux 
qu’ils avaient tant maltraités auparavant. Au- 
jourd’hui qu’un danger commun, disaient - ils , 
les menaçait , ils avouaient leur faute , et étaient 
prêts à changer leur esprit de persécution en un 
esprit de charité. Ils espéraient par conséquent 
que les dissidents , émus par cet exemple , fe- 
raient de leur côté la moitié du chemin. Ils les 
flattaient de l’espoir que , dans le règne suivant , 
la -tolérance ne serait accordée qu’à eux; et de 
peur qu’ils n’objectassent que l’église d’Angle- 
terre n’était humble que parce qu’elle était faible 
3. i4 
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et sans pouvoir, ils mêlèrent des menaces à leurs 
douceurs , leur disant qu’il ne dépendait encore 
que d’eux de les supplanter auprès de la cour , 
et qu’à la moindre concession qu’ils feraient au 
roi, la foudre royale retomberait sur les dissi- 
dents l’e'clat du soleil qui brillait pour eux , se 
changerait en la plus triste nuit , et leurs souf- 
frances seraient augmentées de tout l’arriéré. 
L’infaillibilité, disaient-ils, à laquelle la cour 
de Rome prétend , est incompatible avec la li- 
berté de conscience, et les princes catholiques 
étant obligés à extirper l’hérésie dès qu’ils en ont 
le pouvoir, les dissidents seraient les premiers 
qui en sentiraient les effets.' Le test et les lois 
pénales ayant été jugés nécessaires pour préserver 
le royaume du papisme , sous des princes pro- 
testants, un roi catholique n’était pas fait pour 
diminuer les craintes, et il ne fallait par consé- 
quent pas les rejeter. Quoique sa majesté fût 
dans une position à pouvoir répandre la terreur 
parmi ses voisins , elle paraissait , par son zèle 
pour le papisme , et par tout ce qu’elle faisait en 
sa faveur, vouloir se contenter d’en inspirer à 
ses sujets. Ils offraient l’exemple duroide France, 
qui pourrait bien prêter son secours pour faire 
en Angleterre ce qu’il avait fait chez lui. Le 
conseil du roi étant, disaient-ils, influencé par 
des personnes dont le zèle surpassait celui de la 
cour de Rome elle-même , il était à craindre que 
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le P. Petre ne fît en Angleterre ce que le P. La 
Chaise avait fait en France, considérant sur- 
tout qu’il avait plus d’ardeur et de passion que 
celui-ci, avec moins de prudence et de conduite. 
Les juges, ajoutaient-ils, ayant clé choisis plutôt 
par la faveur que pour leurs talents , n’avaient 
aucun pouvoir pour mettre de côté des lois si 
récemment faites. Dans quelques pamphlets pu- 
bliés à l’époque des sollicitations de la cour, on 
alla même jusqu’à menacer le futur parlement 
{en disant) que, si ce corps qui, selon toute 
apparence, serait mal composé, se permettait 
de rapporter des lois faites par des parlements 
légaux ( donnant à entendre , par-là , qu’en de- 
mandant d’avance l’avis des membres, on avait 
affaibli , sinon détruit leur autorité) , il ne devait 
pas s’attendre, de la part du peuple, à une 
obéissance aussi prompte qu’il se l’imaginait; 
que la nation pourrait bien faire une enquête 
pour découvrir d’où provenait l’autorité qu’il 
s’arrogerait de violer ainsi sa religion et sa li- 
berté; et qu’on l’engageait, par conséquent, à éviter 
des questions qu’on lui ferait avec plus de faci- 
lité qu’il n’y pourrait répondre ; [mais cette doc- 
trine fut bientôt oubliée à l’arrivée du prince 
d’Orange ; car on ne se borna pas à passer' 
sous silence des défauts pareils dans un parle- 
ment, mais on vit encore une convention tumul- 
tueuse, assemblée sans autorité, prendre sur elle, 
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non-seulement d’abroger des lois, mais de ren- 
verser même les fondements de la constitution , 
et cela, sans que le peuple lui demandât compte 
de sa conduite, (i)] 

Ce fut par ces raisons plausibles, jointes à 
des saillies spirituelles et à des fleurs de rhéto- 
rique , que les uns furent séduits et les autres 
effrayés, au point qu’ils jetèrent les hauts cris 
contre leur bienfaiteur , et se plaignirent de 
leur liberté , parce qu’ils en jouissaient dans la 
mauvaise société des catholiques, qu’on appelait 
leurs nouveaux amis. 

Nous allons exposer en peu de mots les rai- 
sons que le roi donnait contre les appels au 
peuple, et par lesquelles il démontrait la vanité 
de tous ces sophismes, et la justice qu’il y avait 
à rapporter des lois qui exposaient les hommes 
aux peines les plus sévères , pour des choses qu’il 
n’était pas en leur pouvoir d’empêcher, per- 
sonne ne pouvant se forcer à croire ce qu’en 
réalité il ne croyait pas. 

En premier lieu , le roi disait que le test 
enlevait aux pairs leur droit de naissance, sans 
qu’ils eussent été coupables d’aucun crime, et 
leur ôtait ce qu’auparavant ils n’avaient pu per- 
dre que par la trahison. C’était ce qui leur en 

(i) Ces crochets, qui se trouvent dans le manuscrit ori- 
ginal, paraissent avoir été faits par le fils de Jacques IL. 
( Note de i’e'iUleur anglais. ) 



Digitized by Google 




VIE DE JACQUES II. 2l3 

avait fait rejeter la proposition en 1675. Il pri- 
vait le roi d’un droit que la loi naturelle et 
celles du royaume donnaient au souverain , ce- 
lui de profiter des services de tous ses sujets 
services dont rien , selon lord Cook , ne pouvait 
les dispenser. Il avait été occasioné par le com- 
plot d’Oates ; et l’insigne fausseté de ce complot 
ayant été démontrée, rien ne pouvait être plus 
injuste que de continuer à faire souffrir les ca- 
tholiques , parce qu’ils avaient déjà été à tort 
opprimés à cette époque et de les traiter tou- 
jours en criminels, au lieu de réparer le mal 
qu’on leur avait fait, par une persécution si peu 
méritée. Le parlement n’avait pas le pouvoir de 
rien décider au sujet des vérités divines, dont 
le clergé a été , dans tous les siècles , le seul 
arbitre; et la présence des évêques dans cette 
assemblée ne suffisait pas pour lui donner ce 
pouvoir, vu qu’ils n’y votaient qu’en qualité de 
pairs temporels, dont la majorité pouvait l’em- 
porter sur eux , et qui ne partageaient point cette 
autorité. Une loi pareille aurait dû être rendue 
d’abord dans un consistoire , en qui résidait seul 
le pouvoir ecclésiastique , sauf à être ensuite 
approuvée ou rejetée par le parlement , selon 
qu’il l’aurait jugé convenable. C’était un serment 
téméraire , puisqu’il forçait le peuple à jurer la 
vérité d’une proposition obscure et incertaine, 
et à dénoncer comme fausse . la doctrine de la 
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transsubstantiation , à laquelle l’église d’Angle- 
terre ne faisait difficulté de se conformer que 
depuis très-peu de temps : car, dans toutes les 
disputes concernant ce mystère avant les guerres 
civiles , les écrivains protestants de l’église 
d’Angleterre reconnaissaient la présence réelle , 
et ne différaient que sur le modus , ou la manière 
dont le corps de Jésus-Christ est présent dans 
l’eucharistie ; encore n’osaient-ils pas dire que 
ce ne fût pas par la transsubstantiation, aussi bien 
que de toute autre manière. L’autre partie du 
serment , qui réprouve la vénération des images 
et l’invocation des saints, auxquelles elle atta- 
che le sceau de l’idolâtrie , n’était pas moins té- 
méraire ni moins absurde, puisque ces doctrines 
supposaient l’une et l’autre une divinité supé- 
rieure , ce qui devait ôter jusqu’au moindre 
soupçon d’idolâtrie, et était une véritable pro- 
testation contre elle. Ce n’était que depuis peu 
d’années que ces principes étaient entrés dans 
l’église d’Angleterre , d’où ils avaient passé dans 
le parlement, et avaient excité des disputes con- 
tinuelles sur la religion. C’était le docteur Slil- 
lingflcet qui avait été l’inventeur de ces notions 
ignorantes et fanatiques; on n’en avait jamais 
entendu parler avant lui, et, en les publiant, 
il s’était exposé aux traits satiriques, non-seule- 
ment des catholiques , mais meme des théolo- 
giens anglicans , à qui , d’ailleurs , il fallait laisser 
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de pareils arguments , et ne pas forcer des per- 
sonnes peu instruites à abjurer ce qu’il leur était 
moralement impossible de comprendre ; sans 
compter que c’était une chose bien cruelle , pour 
ne pas dire un sacrilège, que de les obliger à dé- 
clarer solennellement devant Dieu la vérité de 
certaines notions métaphysiques que , d’après 
l’opinion de leurs propres docteurs , toutes les 
subtilités de l’école n’avaient pu encore expli- 
quer. Le véritable but du lest avait été de perdre 
le roi, alors duc d’York, c’est-à-dire, de com- 
mencer par lui ôter ses places et ses amis, &fm 
de pouvoir ensuite plus facilement attaquer sa 
personne , et l’ensevelir sous les ruines de la 
monarchie. Par toutes ces raisons, le roi soute- 
nait qu’il n’y avait rien de plus juste et de plus 
équitable, que de délivrer le peuple d’un joug 
que les hommes prudents et consciencieux dans 
toutes les religions devaient trouver difficiles à 
supporter. 

Quant aux lois pénales , le roi disait qu’elles 
n’étaient pas seulement terribles parleur rigueur, 
mais encore par leur masse, vu qu’il y en avait 
vingt-trois ou vingt-quatre , et qu’elles conte- 
naient une si grande variété de clauses , et une 
telle diversité de peines , qu’il était indispensable 
d’être bon avocat pour pouvoir être bon sujet , 
et pour ne pas se laisser prendre à quelques-uns 
des crocs que ces actes sanguinaires avaient 
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placés sur le chemin de tout le monder De 
combien de félonies, de crimes et de trahisons , 
ne rendaient-ils pas coupables des citoyens qui 
n’avaient pas commis la plus légère faute contre 
Dieu, le roi ou leur prochain? et cela, seule- 
ment parce qu’ils ne pouvaient pas maîtriser 
leur raison , au point de changer d’opinion sur 
lesens de quelques passages de l’Ecriture sainte. 
Cette Écriture étant ouverte à tout le monde , et 
l’église d’Angleterre ne prétendant, en aucune 
façon , *au pouvoir de forcer le consentement 
des personnes, il était souverainement déraison- 
nable de punir ceux qui ne pensaient et ne 
croyaient point comme d’autres , et cela , au 
moment même où on leur disait qu’ils n’y étaient 
point obligés. D’un côté , on les exhortait à tout 
éprouver , et à approuver ce qui est bon ( Tliess. 
c. 5. ÿ . 21 ) ; et de l’autre , on les menaçait des 
peines les plus sévères, s’ils avaient le malheur 
de partager la croyance de la majorité des 
chrétiens. En prenant le véritable sens de ces 
lois, on y trouvait que le prince devenait cri- 
minel envers son propre gouvernement ; que la 
religion qu’il professait était une idolâtrie , et , 
pour comble d’absurdité, qu’il était coupable de 
haute trahison envers lui-même. Ces lois étaient 
en opposition à la parole et à l’esprit de l'Evan- 
gile, qui recommande l’humilité, mais en oppo- 
sition sur-tout avec cette grande règle de la cha- 
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rite chrétienne qui défend de faire à autrui ce 
que l’on ne voudrait pas qui fût fait à soi. Par 
ces actes , on avait prétendu fonder la sûreté du 
roi : or, le roi étant catholique , ils étaient deve- 
nus inutiles. On avait dit aussi que, par eux, on 
réunirait toutes les religions , puisque les calholi- 
quesétant détruits, les autres sectes nctarderaient 
pas à se réconcilier : mais l’expérience avaitoffert 
des exemples tragiques du contraire. La crainte 
du papisme, que toutes les sectes regardaient 
comme un ennemi commun , suspendait , à la 
vérité, pour le moment, leurs animosités ; mais 
si cette crainte se dissipait, les anciennes plaies 
ne tarderaient pas à se rouvrir. Pourquoi donc 
enfoncer si souvent le bistouri dans la meme tu- 
meur, quand tout le corps était couvert d’ul- 
cères ? D’ailleurs l’église ne déclarait-elle pas , 
par ces procédés violents, combien elle avait 
besoin de toutes les lois pénales pour se soutenir. 
La raison d’état sur laquelle on s’appuyait, de- 
vait bien plutôt engager à rapporter qu’à conti- 
nuer ces lois, car, indépendamment de l’encou- 
ragement évident que l’on donnerait par-là au 
commerce , sa majesté avait observé par la 
révolte de Monmouth, que les dissidents ne se- 
raient jamais tranquilles avant d’avoir obtenu 
plus de liberté. C’était la tolérance qui avait ci- 
menté la paix de Munster, après des guerres de 
religion si sanglantes ; et c’est ce qui faisait dé- 
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sirer à sa majesté d’établir la même harmonie 
parmi ses sujets. Quant à la crainte que les 
catholiques, s’ils obtenaient le pouvoir, ne tour- 
nassent les lois persécutrices contre les protes- 
tants eux-mêmes, ainsi qu’il était arrivé dans un 
pays voisin , outre l’impossibilité d’une pareille 
tentative de la part d’une portion si peu con- 
sidérable du peuple , le roi leur offrait la pos- 
session des bénéfices ecclésiastiques , et toutes 
les sûretés pour leur religion , que la sagesse du 
parlement pourrait proposer , tandis qu’au con- 
traire, en donnant pour exemple ce qui se pas- 
sait en France, ils paraissaient approuver les 
motifs et les rigueurs contre lesquels ils s’étaient 
depuis peu fort élevés. D’ailleurs , la raison d’état 
n’était pas la même en Angleterre qu’en France, 
où la suppression des huguenots faisait que tout 
le royaume était réellement de la même religion, 
tandis qu’en Angleterre, l’extinction des catho- 
liques ne produirait pas , à beaucoup près , le 
même effet. Pour ce qui regarde l’objection de 
l’infaillibilité, que l’on prétend être incompatible 
avec la liberté , les coutumes d’une foule de 
pays prouvaient évidemment le contraire , et 
l’on n’avait qu’à jeter les yeux sur l’Allemagne , 
la Suisse , la Hollande, et sur Rome elle-même, 
où les juifs étaient tolérés , pour être convaincu 
que la doctrine de l’infaillibilité n’oblige pas à 
forcer tout le monde à adopter notre croyance ; 
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enfin les catholiques , dont le nombre était si 
petit , en cherchant à rendre leur religion do- 
minante , se mettraient dans le danger le plus 
éminent, et courraient risque d’attirer sur eux- 
mêmes la ruine et la destruction ; de sorte que 
leur intérêt, aussi bien que celui du prince , sui- 
vait la ligne de ses promesses solennelles. La 
démarche de sa majesté , en cherchant à faire 
établir la liberté de conscience parles lois, ne 
supposait nullement l’illégalité de la déclaration, 
ainsi qu’on l’avait prétendu, puisque par celle-ci 
les lois n’étaient que suspendues, tandis qu’une 
abrogation entière ne pouvait être que l'ouvrage 
du parlement. Il n’y avait , ajoutait le roi , au- 
cune raison de craindre qu’en rapportant les 
lois pénales et le test, on fit la même chose que 
d’établir le papisme : car il resterait encore assez 
de lois en vigueur pour conserver à l’église 
d’Angleterre la possession de scs dîmes, de ses 
dignités et de ses revenus ; il ne s’ensuivait 
pas que des gens devinssent les maîtres aussitôt 
qu’ils sortaient de prison; les catholiques n’étaient 
formidables que parce qu’on voulait bien les 
craindre ; et puisque des lois pénales étaient si 
nécessaires à la sûreté de l’église d’Angleterre , 
comment avait-elle fait pour subsister autrefois r 
Qui plus est, les lests avaient été regardés comme 
nuisibles par ce même lord ( le comte de Shafts- 
bury) qui , peu de temps après, les accommoda lui- 
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même aux circonstances , quand sa malice eut per- 
verti son jugement. On se rappelait que le discours 
qu’il prononça dans l’anne'e i665, contre le 
premier lest ou acte d’Oxford , fut ce qui en- 
gagea principalement les pairs à protester con- 
tre cet acte qui , avait-il dit, renversait en grande 
partie l’acte d’amnistie, et renouvelait la dis- 
tinction des partis. Les serments, en matière de 
religion, ajouta-t-il, étaient toujours obscurs et 
embrouillés : c’étaient des fdets tendus aux con- 
sciences; ils violaient la propriété des sujets , et 
dérogaient à la dignité du roi ; ils étaient le 
plus grand empiétement sur la suprématie qu’on 
eût tenté depuis la réformation. C’étaient là les 
arguments que le comte de Shaftsbury avait jadis 
employés, et ils faisaient espérer à sa majesté 
que les pairs ne s’opposeraient pas aujourd’hui à 
l’abolition d’un lest contre Içquel ils avaient au- 
trefois jugé convenable de protester. La lettre 
de Mynheer Fagel, quoique écrite dans l’inten- 
tion de mettre obstacle aux projets de sa ma- 
jesté, supposait l’abolition des deux tests , puis- 
que, par eux, les pairs et les citoyens étaient 
également exclus de tout emploi militaire, tandis 
qu’il voulait bien accorder à l’Angleterre la 
même tolérance qui existait en Hollande , où les 
catholiques étaient admis à ces emplois. Dire 
aux catholiques qu’ils pouvaient jouir en paix 
de leurs propriétés, de leur liberté et de leur 
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vie , pendant que les lois pénales étaient en 
vigueur contre eux, c’était les inviter au re- 
pas de Damoclès, où ils ne pouvaient manger 
avec appétit, ayant une épée suspendue sur 
leur tète , c’était leur dire de manger et de 
boire aujourd’hui , puisqu’ils devaient mourir 
demain. 

Ces raisons , que le roi prit soin de publier 
autant qu’il lui fut possible, lui firent espérer que, 
nonobstant les murmures sourds du parti de l’é- 
glise , la déclaration pour la liberté de conscience 
ne serait pas trop mal reçue en général : il la fit 
donc réimprimer avec quelques additions, dans les- 
quelles il exposait les motifs qu’il avait de pour- 
suivre ses projets, encouragé non-seulement par 
une foule d’adresses, mais encore par plusieurs 
autres assurances de la satisfaction de ses sujets, et 
de leur respectueuse obéissance; en sorte qu’il ne 
doutait pas que le premier parlement n’en vît 
les bons effets , et n’approuvât ses efforts pour 
établir la liberté de conscience sur des fonde- 
ments sûrs et inaltérables , puisque c’était la 
chose la plus agréable du monde , de n’éprou- 
ver aucune contrainte en matière de religion ; il 
ajoutait à ces motifs, qu’il préférerait même tou- 
jours la sécurité que procure le repos du peuple, 
au fardeau des serments et des tests qui avaient 
pu être imaginés par certains gouvernements , 
mais qui n’en avaient jamais protégé aucun et qui 
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empêchaient l’avancement de bien des gens aux 
emplois dont leur mérite les rendait capables, 
emplois qui devaient toujours être la récompense 
des services et du talent ( 1 ) ; que le roi avait fait 
plusieurs changements dans les employés civils 
et militaires, ne trouvant pas convenable de 
garder à son service des gens qui n’approuvaient 
pas une chose qu’il jugeait si nécessaire à la paix 
et à la gloire de ses états. 11 finissait par engager 
scs sujets à se rappeler le repos et la sécurité 
dont ils jouissaient depuis trois ans qu’il était sur 
le trône, et combien peu il avait justifié la répu- 
tation que ses ennemis lui avaient faite , en pré- 
tendant qu’il serait l’oppresseur et non le père 
de son peuple. 

En conséquence), un arrêt du conseil, dù 
4 mai , ordonna que cette déclaration fût lue 
le 20 et le 27 du même mois, dans toutes les 

( i ) Sir J. Dalrymplc , dans scs Mémoires, lom. I , p. 666, 
indique le changement que le roi fit dans le serment que 
prêtaient les conseillers privés. « Le serment d'un conseiller 
contenait ces mots : Je jure de défendre de toutes mes forces 
• toutes les juridictions , prééminences et autorités accordées 
à sa majesté , et annexées à sa couronne par acte du parle- 
ment ou autrement , contre tous princes, personnes , prélats , 
états ou potentats étrangers quelconques. Celte partie du 
serment fut eflacée du livre du conseil par ordre exprès du 
roi ( Livre du conseil privé, i , i3 , juillet 1688). Les mots 
furent réintégrés après la révolution. (Voy. les susdits 
livres, 16 février 1688.) » ( Note de l'éditeur anglais.) 
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églises et chapelles de la cité, et dans celles qui 
se trouveraient dans un rayon de dix milles, et 
le 3 et le 10 juin, dans toutes Jes églises et les 
chapelles du reste du royaume , avec injonction 
aux évêques , d’en faire la distribution dans leurs 
diocèses respectifs ; mais le clergé , fort alarmé 
de cet ordre , tint une grande assemblée à Lam- 
beth, pour consulter sur ce qu’il avait à faire, et il 
y prit la résolution suivante : qu’il était illégal de 
dispenser de l’observation de ces lois dans des 
cas contraires au but même des lois ; les mem- 
bres de l’assemblée avouaient qu’ils ne pouvaient 
juger que de ce qui concernait leur propre con- 
science, contre laquelle il ne leur était pas permis 
d’agir ; que la déclaration des juges, dans l’affaire 
de sir Edouard Haies , n’avait rapport qu’à un 
seiü cas militaire ; ils terminaient par une sub- 
tilité pareille à celle du parlement rebelle qui 
avait distingué là-personne du roi de son autorité, 
afin de justifier la destruction de l’une parcelle de 
l’autre : car les évêques et le clergé déclarèrent 
que cet acte étant illégal , et le roi n’ayant pas le 
pouvoir de faire une chose illégale, vu que la 
loi disait que le roi ne peut pas mal faire , ils 
concluaient de là que cet ordre ne provenait pas 
du roi, et, qu’en conséquence, ils n’étaient pas 
tenus d’y obtempérer. Par cette manière d’argu- 
menter, il suffirait qu’ils jugeassent une chose 
illégale , quoiqu’ils eussent commencé par avouer 
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qu’ils n’étaient point juges dans cette affaire, 
pour détruire toute l’autorité du roi, et laisser 
tous les hommes sans frein. Considérant ensuite 
les inconvénients et les conséquences de leur 
obéissance, que l’on pouvait regarder comine 
une approbation , et par laquelle d’autres pour- 
raient être engagés à suivre leur exemple , tandis 
qu’elle encouragerait le roi à exiger d’eux des 
choses plus pénibles encore, ils croyaient , di- 
saient-ils , plus convenable de s’arrêter dès le 
premier moment, que d’attendre que leur répu- 
tation fût perdue. Leur démarche 11c pouvait 
compromettre leur fidélité, la fidélité n’étant 
qu’une obéissance conforme aux lois, ni effrayer 
les dissidents, qui ne pouvaient ignorer la bien- 
veillance qu'ils leur portaient. Par toutes ces 
raisons, ils résolurent de présenter une adresse 
au roi. En conséquence, l’archevêque de Can- 
torbery (Sancroft) avec les évêques de St.-Asaph 
(Lloyd) , d’Ély ( Turner),' de Chichesler ( Lake), 
de Bath et Wells (Kenne), de Peterborough 
(White), et de Bristol (Trelawny), vinrent 
trouver le roi le 18 mai, avec une pétition dans 
laquelle ils disaient que la grande répugnance 
qu’ils éprouvaient à distribuer et à publier dans 
leurs églises la déclaration de sa majesté sur la 
liberté de conscience , ne procédait d’aucun dé- 
faut de respect ou d’obéissance envers sa majesté 
( leur sainte mère , l’église d’Angleterre , étant 
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à-la-fois, par ses principes et par sa constante 
pratique, d’une fidélité à toute épreuve, fidélité 
que sa majesté elle-mcme lui avait souvent fait 
l’honneur de reconnaître), ni d’aucun manque 
de tendresse envers les dissidents avec lesquels 
ils étaient prêts à faire les accommodements qui 
seraient jugés convenables , quand l’affaire au- 
rait été dûment examinée et arrangée dans le 
parlement et dans un consistoire , mais , parmi 
plusieurs autres considérations, par celle-ci sur- 
tout, que cette déclaration était fondée sur un 
pouvoir de dispenser des lois , pouvoir souvent 
déclaré illégal par le parlement , et notamment 
dans les années 1662, 1672, et au commencement 
du règne de sa majesté. Cet objet était d’une si 
haute importance à l’église, à l’état et à toute 
la nation , que les pétitionnaires ne pouvaient , 
en honneur ni en conscience , y participer au 
point de distribuer la déclaration dans tout le 
royaume, et delà publier solennellement à deux 
reprises , jusque dans la maison de Dieu , et 
pendant le service divin : à ces causes , ils sup- 
pliaient humblement sa majesté de vouloir bien 
ne pas insister sur la distribution et sur la lec- 
ture de ladite déclaration. Le roi fut surpris en 
recevant cette adresse, et leur dit que, quoiqu’il 
eût entendu parler de leur projet, il n’avait pas 
voulu y ajouter foi : qu’il ne s’était pas attendu 
à une pareille conduite de la part de l’égÜse 

3. i5 
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d’Angleterre , et surtout de la part de quelques- 
uns des pétitionnaires; qu’il rendait assez de 
justice à la plupart d’entre eux pour être per- 
suadé qu’ils ne sentaient pas eux-mêmes le tort 
qu’ils lui faisaient ; mais qu’ils avaient été trom- 
pés par des malintentionnés qui ne désiraient 
que leur ruine et la sienne ; que les sermons sé- 
ditieux des puritains en l’an 4° n’étaient pas 
d’un exemple dangereux; qu’ils avaient évoqué 
un démon qu’ils ne pourraient plus exorciser ; 
et que, quand il serait trop tard , ils verraient 
leur faute , et s’en repentiraient. [ Quoiqu’ils 
fissent alors peu d'attention à ces paroles pro- 
phétiques, ils n’eurent que trop lieu de se les 
rappeler par la suite. ] Le roi finit par leur dire 
que, s’il changeait d’avis, ils entendraient parler 
de lui , sans quoi U s’attendait à voir exécuter 
ses ordres. 

La plus grande preuve de leur défaut de sin r 
cérité dans cette affaire , c’est que, soit à des- 
sin , soit par imprudence , ils avaient mis sa 
majesté dans l’impossibilité de se consulter et 
de leur accorder leur demande. La déclaration 
sur la liberté de conscience n’était pas une 
chose nouvelle : elle avait été publiée depuis 
plus d’un an, et la nouvelle proclamation en 
avait été faite le 27 avril, de sorte qu’ils avaient 
eu tout le temps d’y réfléchir; cependant, les 
évêques ne marquèrent aucun scrupule avant le 
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18 mai, à dix heures du soir, qu’ils remirent leur 
pétition , tandis que le 20 était le jour fixé pour „ 
la lecture publique. Ils ne pouvaient certes pas 
penser que le roi abandonnât son opinion et 
une résolution si fermement énoncée , sans une 
mûre délibération ; et ils ne lui laissaient qu’un 
jour pour y réfléchir et pour contremander ses 
ordres en cas qu’il s’y décidât. Ils avaient eu 
l’air, par-là, d’avoir consulté le peuple, pour 
voir s’ils pouvaient compter sur lui , et , s’é- 
tant senti le pouvoir de soulever les vents , de 
s’être décidé à exciter l’orage, en feignant de 
l’apaiser. Ils trouvèrént , en effet , le peuple 
tout disposé à répondre au cri de l’autel ; aussi 
sa majesté trouva-t-elle dans leur conduite 
quelque chose de plus qu’un simple scrupule de 
conscience. Elle savait que l’église avait toujours 
prêché l’obéissance, mais elle s’apercevait que 
cette doctrine était mise en réserve pour une 
occasion plus favorable ; quoique le cas actuel 
eût été décidé par le savant évêque Taylor , qui 
avait déclaré qu’un édit, bien qu’illégal par 
lui-même , n’en devait pas moins être publié par 
le clergé, quand il en était requis par un prince 
légitime, citant à cette occasion -l’exemple de 
St. -Grégoire, qui, ayant reçu de Maurice l’ordre 
de publier dans les églises un édit qu’il regardait 
comme scandaleux, offrit, à la vérité, ses re- 
montrances, mais finit par obéir. Sa majesté 

i5. 
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avait , par conséquent , d’autant plus de raison 
d’attendre de la condescendance de la part du 
clergé , qu’elle n’exigeait rien de criminel , et 
qu’elle ne lui demandait que de lire sa déclara- 
tion, sans prétendre qu’il l’approuvât ou qu’il 
la recommandât au peuple. 
j II n’y a pas de doute qu’en suivant les règles 
de la prudence humaine , sa majesté n’eût mieux 
fait de ne pas forcer les ressorts quand la ma- 
chine entière s’arrêtait (i) ; mais elle s’attachait 
trop à ce qu’elle croyait juste et raisonnable , 
pour réfléchir à ce qui , sans doute , eût été plus 
prudent dans la position des affaires ; car pouvait- 
elle espérer de l’obéissance ou des secours de la 
part de ceux qui, sous ses yeux, semaient depuis 
long-temps de l’ivraie parmi le peuple , dont le 
cœur n’était que trop porté à recevoir la mau- 

(i) Lord H. Clarendon dit dans son Journal , pag. 4 *> , 
que le lord chancelier Jeffrics avait pris le parti des évêques. 
« Il fut très-aflligé des poursuites qu’on exerça contre eux , 
et leur fit même des offres de service , qu’il me chargea de 
leur communiquer. Il dit que le roi fut un moment sur le 
point de laisser tomber l’affaire , et de ne pas les traiter avec 
tant de rigueur; mais qu’à son regret, sa majesté avait 
changé d’avis; qu’il ne savait pas comment cela s’était fait, 
mais qu’il n’y avait pas de remède, et qu’il se trouvait des 
-gens qui poussaient le roi à sa ruine. » Sir J. Dalrymple 
était d'avis, pag. *175, que Sundcrland pressait les pour- 
suites a tandis que sous main il exhortait le» évêques à 
tenir bon. » {Note de 1 ’éditeitr anglais.) 
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vaise graine? Devait-elle, enfin, confier sa guérison 
à ceux qui ne cherchaient qu’à rouvrir ses plaies ? 
Mais le roi eut le malheur de trop écouter les 
avis pernicieux des gens qui le poussaient au* 
démarches les plus dangereuses, avec l’intention, 
sans doute , d’agrandir la brèche , et qui , dans 
cette occasion, sur-tout, l’encouragèrent à des 
mesures qui ne pouvaient que déplaire au peuple. 
D’un autre côté , la prévention du roi contre cette 
humeur conciliante , qui avait été si funeste au roi 
son père, et avait eu tant de danger pour son frère, 
le fixa .trop obstinément dans une route contraire. 
Il avait observé , que rien ne leur avait été plus 
pernicieux que leurs fréquentes rétractations de 
mesures sagement combinées , et il avait , en con- 
séquence , résolu de ne point tomber dans l’er- 
reur qu’il avait si souvent reprochée à son frère. 
Sa majesté remarqua aussi que d’autres évêques 
ne firent pas les mêmes difficultés; et les uns ayant 
obéi , il était naturel de conclure que ceux qui 
ne le faisaient pas étaient coupables. 

C’est ce qui fut cause que le roi céda plus fa- 
cilement à l’avis du chancelier, qui lui fit obser- 
ver qu’il ne suffisait pas d’avoir réprimandé les 
évêques; que leur conduite était séditieuse, et 
autorisait contre eux à des poursuites judiciaires. 
Sur cela , les évêques furent cités devant le con- 
seil, .pour le 9 juin. Ils firent d’abord quelques 
difficultés d’avouer la pétition ; et , quand on 
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eut prouvé qu’elle venait d’eux , ils ne voulurent 
pas fournir caution de répondre à ce qu’on pour- 
rait leur opposer. Ceci rendait nécessaire de les 
envoyer à la Tour. Le roi aurait bien voulu s’en 
dispenser , pour ne pas augmenter la fermenta- 
tion, qui était déjà montée à un très-haut point ; 
il songea aussi qu’il ne fallait pas trop exiger de 
l’obéissance du peuple , quand ses chefs eux- 
mèmes se montraient si réfractaires et si près 
d’oublier leur ancienne doctrine de non-résis- 
tance. Il est certain qu’un prince ne doit pas 
seulement s’attacher à ce qui est légal, mais en- 
core à ce qui peut être dicté par la prudence ; 
et sa majesté n’en douta plus , quand elle fut dé- 
livrée de ces vils flatteurs qui fermaient ses 
yeux à la lumière. Ce fut quand le voile fut dé- 
chiré, qu’elle reconnut combien le conseil qu’on 
lui avait donné avait été funeste ; car , indépen- 
damment des raisons ordinaires qui devaient 
l’en détourner, le roi aurait dû prendre des pré- 
cautions particulières , vu les circonstances où il 
se trouvait par la grossesse de la reine. C’était 
la ce qui jetait l’alarme de tous les côtés , et ce 
qui , par conséquent , exigeait une plus grande 
attention , afin d’éviter toute espèce de soupçons 
ou toute autre occasion de plainte sur un point 
d’où dépendait le bonheur à venir du roi et du 
royaume. Tant que le roi n’avait eu d’autres, en- 
fants que les deux princesses, mariées à des 
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princes protestants, les partisans de l'église s’é- 
taient montrés moins difficiles , parce qu’ils 
avaient pensé que , quand même le roi empiéte- 
rait un peu , ce ne serait pas pour long-temps 
et qu’à sa mort , quelque bien ourdie qu’eut été sa 
trame , tout rentrerait dans l’ordre accoutumé ; 
mais quand ils virent que la reine était enceinte , 
ils en appréhendèrent si fort les suites , qu’il se 
fit une véritable métamorphose dans la nation.' 
Ceux qui avaient déclamé le plus fort contre les 
craintes et les jalousies mal fondées, devinrent les 
plus grands boute -feux, et les plus chauds dé- 
fenseurs de la prérogative n’eurent plus que la 
Grande Charte à la bouche. Cet événement ne 
poussa pas seulement ceux qui vivaient du pain 
de sa majesté à lever la tête contre lui , mais jus- 
qu’à' ses enfants même. Les deux princesses 
avaient jusqu’alors espéré l’une et l’autre de suc- 
céder à la couronne ; la princesse d’Orange, parce 
qu’elle était l’aînée, et la princesse de Dane- 
marck , parce que sa sœur n’avait pas d’enfants.' 
C’est ce qui engagea cette dernière à aller à Bath 
afin de ne pas être présente aux couches de la 
reine. On soupçonna aussi que ce fut là le motif 
pour lequel les évêques forcèrent le roi de les 
emprisonner , tandis que sa majesté se serait vo- 
lontiers contentée de leur simple parole , sans 
exiger de caution pour leur comparution ; mais 
ils refusèrent de donner l’une ou l’autre , pré- 
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voyant qu’un emprisonnement aurait pour eux le 
double avantage d’enflammer encore plus les es- 
prits, et d’empêcher que l’archevêque de Can- 
torbery ne fût l’un des témoins de la délivrance 
de la reine; car ils savaient déjà que le royaume 
avait résolu de mettre en doute sa réalité. 

Il ne faut pas s’étonner que sa majesté n’ait 
pas songé aux précautions qu’il aurait fallu pren- 
dre pour déjouer, dans celte occasion, la malice 
de ses ennemis. Cette malice était trop profon- 
dément cachée , pour qu’il fût facile de la dé- 
couvrir; d’ailleurs, comment aurait-elle prévu 
leur intention de nier la grossesse de la reine ? 
Un pareil crime devait paraître aussi étrange 
que le parricide aux anciens Romains, qui n’en 
admettaient pas l’existence (i) ; mais les hommes 
inventent journellement de nouveaux forfaits, 
qu’on n’aurait pas crus possibles avant de les 
avoir vus. Le roi pressa beaucoup , à la vérité , 
la princesse de différer son voyage à Bath jus- 
qu’après les couches de la reine ; mais en cela , 
il n’avait d’autre but que l’agrément que son 
épouse devait éprouver par les secours et les 
conseils d’une si proche parente et la prin- 
cesse, qui s’était préparée d’avance à éluder les 
demandes du roi , prétendit que son médecin 

(i) Il est inutile de faire remarquer que le prince se 
trompe ; en attribuant aux Romains un mot de Solon. ( Note 
du traducteur. ) 
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avait déclaré que sa santé courrait du danger 
si elle différait de prendre les eaux. Le roi , qui 
était le plus tendre père qu’il y eût, mettait 
beaucoup plus d’intérêt au bien de ses enfants 
qu’à sa propre satisfaction ; il lui dit , en consé- 
quence, que, puisqu’il s’agissait de sa santé, 
toute autre considération devait céder à celle-là, 
et que d’ailleurs, la reine n’étant pas bien sûre de 
son calcul , il se pouvait qu’elle n’accouchât qu’a- 
près le retour de la princesse ; ce fut aussi ce qui 
engagea le roi à céder plus facilement aux raisons 
de sa fille. De sorte que ce qu’elle avait elle-même 
combiné, joint à la tendre condescendance de son 
père, fut cause qu’on fit courir plus tard le bruit , 
que son absence avait été forcée, afin qu’elle ne fût 
pas présente à l’imposture. Cette abominable ca- 
lomnie ayant été aussi publiée à l’égard de l’arche-^ 
vêque de Cantorbery, donna lieu de soupçonner * 
que son absence avait été arrangée pour le même 
motif, quoique, selon toute apparence, il n’y 
ait point concouru ; car , bien que faible , c’était 
un homme d’un caractère droit et sincère. 

L’événement arriva conformément à leurs cal- 
culs; car, dès le lendemain, io juin, la reine 
sentit les premières douleurs de l’enfantement , 
et fut heureusement délivrée d’un fils (i) ; les 
personnes qui assistèrent à sa naissance , fu- 

(1) Voici comment lord H. Clarendon vend compte de 
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rent en nombre plus que suffisant pour en 
attester la réalité, nonobstant les manœuvres 
malicieuses de ceux qui , pour inspirer des 
doutes, s’étaient adroitement absentés. -Les té- 
moignages de la reine douairière et des autres 
personnes ne laissèrent aucune obscurité à ce 
sujet, dès que le roi eut senti qu’un pareil cer- 
tificat était devenu nécessaire. 

Si la naissance d’un prince causa la plus grande 
joie au roi , à la reine et à tous ceux qui dési- 
raient leur bonheur, elle inspira la douleur la 
plus forte au reste du royaume , mais sur-tout au 
prince d’Orange. Il n’en fut pas moins un des 

eet événement dans son Journal: « lojuin, dimanche de 
la Trinité..... Comme je rentrais chez moi , mon page me 
dit que la reine e'tait accouchée d’un fils : j’envoyai sur-le- 
champ à Saint-James ( où la cour ne s'était rendue que la 
veille au soir), et l’on me rapporta que la nouvelle était 
vraie , et que sa majesté avait été délivrée vers dix heures 
du matin. Aussitôt que j’eus dîné, j’allai a la cour, et je 
trouvai le roi qui se faisait la barbe : je lui baisai la main , 
et lui fis mes compliments de félicitation. Il me dit que la 
reine avait eu une couche si prompte, et qu’il avait reçu 
tant de visites, qu’il n’avait pas encore eu le temps de 
s'habiller. 11 m’engagea à aller voir le prince. J’entrai dans 
la chambre, qui avait été autrefois la chambre à coucher 
de la duchesse, et milady Powis, qui venait d’être nommée 
gouvernante , me montra le prince. Il dormait dans son ber- 
ceau : c’était un très-bel enfant. » Pag. 48 . ( Note de l’édi - 
teur anglais. ) 
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premiers à en faire son compliment à leurs ma- 
jestés , envoyant à cet effet M. Cappel en An- 
gleterre. Il garda le masque assez long-temps et 
donna même des ordres pour qu’on priât pour 
le jeune prince dans la chapelle de la princesse 
d’Orange. « Mais le roi ne tarda pas à apprendre 
qu’on avait cessé les prières, et il écrivit à la prin- 
cesse pour en savoir la raison. Elle lui répondit 
que si on les avait omises , ce n’avait été que par 
oubli et non pas par ses ordres , ajoutant que le 
marquis d’Albeville pouvait certifier à sa majesté 
qu’on avait prié pour le prince de Galles dans sa 
chapelle , long-temps même avant qu’on ne le fît 
en Angleterre. «Cette réponse ambiguë n’avait été 
donnée que pour gagner du temps et pour attendre, 
avant de montrer les dents , jusqu’à ce qu’on sût si 
le prince vivrait ou non. Car outre que le roi avait 
déjà perdu plusieurs de ses enfants , le jeune . 
prince fut si malade peu de jours après sa nais- 
sance qu’on répandit même le bruit de sa mort. 

Il paraît que les médecins du roi, et en parti- 
culier sir William W algrave , n’étaient pas d’avis 
de lui donner une nourrice , le lait , selon eux , 
ayant été fatal aux autres enfants de sa majesté ; 
mais cette nouvelle méthode d’élever au bibe- 
ron et sans lait , ne lui réussit pas. Il ne tarda 
pas à s’affaiblir, et fut même rédnità une si grande 
extrémité , qu’on désespéra de sa vie. On l’avait 
transporté à Richmond pour lui faire respirer 
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un meilleur air; et dès que le roi et la reine eurent 
reçu ces nouvelles fâcheuses , ils s’y rendirent en 
hâte pour le voir ; mais avant de traverser la 
rivière , ils envoyèrent demander si le prince 
était encore en vie , afm de ne pas ajouter à leur 
douleur celle de contempler ses restes. Ayant 
appris qu’il existait, ils se rendirent auprès de lui 
et consentirent, comme une dernière ressource, 
à ce qu’on lui donnât une nourrice. Il prit très- 
bien le lait ; et quoique la grande faiblesse à la- 
quelle il était réduit l’empêchât de beaucoup 
profiter dans les premiers moments , il acquit 
néanmoins par degrés des forces , devint un 
enfant bien portant , et tout annonça qu’il vivrait. 
Cette circonstance donna au roi et à la reine la 
plus grande joie dont ils fussent susceptibles sur 
la terre , mais porta aussi au plus haut point les 
jalousies et les appréhensions du peuple : cepen- 
dant quand on y réfléchit, on sent que personne 
ne devait en souffrir plus que leurs majestés elles- 
mêmes et le peu d’amis qui leur restaient atta- 
chés. Le monde aurait dû se convaincre que 
c’était une détestable calomnie que de les accuser 
d’avoir voulu imposer à la nation un prince sup- 
posé, puisque rien ne devait plus contribuer à 
troubler la paix de leur règne , en détruisant 
l’espoir de ceux qui aspiraient avidement à la 
couronne , en mettant le comble aux craintes de 
ceux qui tremblaient pour leur religion , et par 
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conséquent, en redoublant la fureur de ces gens qui 
n’avaient déjà que trop exercé la patience du roi. 

Le procès des évéques, qui eut lieu quelques 
jours après la n'aissance du prince , montra par 
le grand concours du peuple et sa conduite 
bruyante , à quel point le mécontentement était 
déjà parvenu. Le premier jour de la rentrée des 
tribunaux , ils furent amenés en vertu de la 
loi d 'Habeas corpus , devant la barre de la cour 
du banc du roi , pour se défendre contre une 
accusation de haute prévarication. Il y eut 
d’abord quelques discussions sur la forme de 
leur écrou et sur le privilège de la pairie, qui, 
selon le conseil des évêques, aurait dû les exempter 
de l’emprisonnement ; l’archevêque remit même 
un mémoire à cet effet, ajoutant que dans la po- 
sition de l’affair.e , ils ne pouvaient pas être forcés 
à plaider sur-le-champ. Ces moyens de nullité 
ayant été écartés , ils se déclarèrent non cou- 
pables , et ils furent renvoyés au 29 juin pour 
présenter leur défense. Ce jour là l’audience 
commença par de longs débats pour établir qu’ils 
avaient réellement écrit ou publié la pétition. 
Ce point fut mis hors de doute par le témoignage 
de milord Sunderland , qui déposa que les évê- 
ques de Saint- Asaph et de Chichester étaient 
venus demander une audience du roi pour lui 
montrer cette .pétition ; qu’ils avaient offert de 
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la lui lire d’avance ; et qu’ayant été introduits 
auprès de sa majesté, ib la lui avaient présentée. 
On procéda ensuite à la question de la culpa- 
bilité , qui amena un long et savant débat entre 
les juges eux-mêmes sur le pouvoir de dispenser, 
dont toute la cause dépendait : car si ce pouvoir 
résidait réellement dans la personne du roi , son 
ordre était juste et la désobéissance des évêques 
méritait une punition. En conséquence le grand 
juge Wright et le juge Allibon soutinrent l’af- 
firmative, tandis que les deux aulres, Powel et 
Holleway , contestèrent fortement ce pouvoir. 
Les arguments de ces derniers eurent le plus de 
poids sur les jurés, qui, après avoir passé toute 
la nuit à délibérer, rendirentune déclaration favo- 
rable aux accusés. Aussitôt que leur décision fut 
connue, il y eut des acclamations si grandes 
qu’elles semblaient défier l’autorité du roi. Le 
bruit s’en répandit non-seulement dans la cité , 
mais jusqu’à la bruyère d« Hounsslow, où les 
soldats, en l’apprenant, poussèrent de grands cris 
de joie , quoique le roi se trouvât dans le moment 
même au camp, où il dînait. Sa majesté en fut très- 
étonnée, mais non de ce que les évêques avaient 
été acquittés , car elle n’avait jamais désiré mettre 
obstacle au libre cours de la justice ; et les deux 
juges Powel et Holleway, qui avaient si publi- 
quement attaqué le pouvoir de dispenser des lois , 
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n’éprouvèrent aucune marque de son méconten- 
tement. On lui avait dit que les évêques s’étaient 
rendus coupables , il les avait en conséquence 
renvoyés à la loi ; et quand la loi les eut acquittés, 
le roi fut satisfait. Mais ce qui causa beaucoup 
d’inquiétude à sa majesté , ce fut de voir l’adresse 
dont on se servait pour enflammer la multitude 
et pour tourner contre elle le cœur de ses sujets , 
ainsi que d’observer que la contagion avait déjà 
gagné ceux -mêmes sur lesquels elle avait compté 
pour sa sûreté , tandis que le parti de l’églisïe , 
au lieu de lui rendre l'obéissance qu’elle croyait 
avoir lieu d’en attendre, et que la protection 
qu’elle lui accordait aurait méritée, se faisait le 
boute-feu de la faction , les évêques mettant en 
usage tous leurs petits artifices pour augmenter 
le mécontentement et faire soupçonner ses in- 
tentions : car quand ils traversèrent le palais de 
Westminster après avoir été acquittés, le peuple 
qui s’y était porté en foule tombant par-tout à 
genoux pour demander leur bénédiction, ils s’é- 
crièrent : Gardez votre religion î Comme si la 
seule accusation qu’on leur avait intentée, et dont 
ils venaient d’être solennellement acquittés , était 
une si terrible atteinte portée à leur religion et 
à leur privilège , qu’elle les forçât de s’écrier : 
A vos tentes, ô Israël ! Le roi convenait à la vérité 
qu'il leur avait ôté un de leurs privilèges', auquel 
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ils paraissaient plus attachés qu’il ne s’était ima- 
giné : savoir, celui de la persécution. On eût dit 
qu’ils ne pouvaient jouir d’aucun repos dès que 
les autres en jouissaient comme eux, et qu’ils ne 
pouvaient souffrir d’être mis sur le même pied 
que ceux qu’ils avaient si long-temps fait gémir 
sous leur autorité ; mais ils ne tardèrent pas à dé- 
couvrir quelle avait été leur erreur en pensant 
que le inonde n’était fait que pour les protestants 
de l’église anglicane , et que le moyen de con- 
server leur religion était de priver leur prince 
de ses droits. Cette prétention qui, d’un côté, 
n’était conforme ni à la théologie ni à la loi, était, 
de l’autre , opposée à la politique et à la pru- 
dence : car en essayant de se mettre en sûreté 
contre une poignée de papistes qui ne pouvaient 
leur faire aucun mal , ils se mirent à la merci 
d’un parti qui ayant pour eux la même inimitié, 
avec beaucoup plus de pouvoir , leur fit sentir 
cruellement la faute qu’ils avaient faite. A la vérité 
le roi sentit la sienne bien plus tôt. Ayant mis , 
d’une part, trop de confiance en de vaines pro- 
testations de fidélité, et, de l’autre, dans les 
faibles et perfides avis de quelques-uns de ses 
conseillers qui lui persuadaient que puisque la loi 
et la justice étaient en sa faveur, il y avait plus 
de danger à céder qu’à résister au torrent , il re- 
jeta Jes conseils salutaires de ceux qui, prévoyant 
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les conséquences de ce qu’il allait faire , l’enga- 
geaient à profiler de la naissance du prince , qui 
arriva le lendemain de l’emprisonnement des 
évêques , pour leur accorder leur grâce et les 
remettre en liberté, afin d’éviter par là le risque 
d’une humiliation. Mais quoiqu’il eût cédé à des 
avis différents , le roi se repentit de ce qu’il avait 
fait, et commença dès ce moment à percer le 
voile que tenaient devant ses yeux les gens qui le 
menaient vers le précipice. 

Le roi avait beaucoup augmenté le méconten- 
tement , non-seulement en employant les catho- 
liques , mais encore en protégeant plusieurs 
presbytériens notés pour leurs sentiments exa- 
gérés. Ceux-ci avaient montré tant de recon- 
naissance du repos dont ils jouissaient , et il est 
si naturel à un prince d’être content de ceux qui 
sont contents de lui , qu’ils furent bien reçus à 
la cour , et qu’on prit même conseil d’eux dans 
plusieurs affaires particulières , et notamment 
dans celles des corporations. Ce n’était là 4 du 
reste , que la suite de cette fausse marche que 
les perfides conseillers du roi lui avaient indi- 
quée, et par laquelle il devait éloigner de lui ceux 
dont il aurait pu gagner l’amitié , pour favoriser 
ceux desquels il pouvait être sûr de ne jamais 
l’obtenir. A la vérité , dans le premier moment , 
les dissidents se montrèrent si reconnaissants 
d’une pareille faveur, qu’ils déclarèrent haute- 
3 . 16 
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, ment que s’ils avaient pu prévoir la clémence 
de sa majesté , ils n’auraient jamais pressé le bill 
d’exclusion , ni secondé l’entreprise de Mon- 
mouth. Us prirent tous les dehors de la plus 
profonde obéissance , feignant d’y vouloir sur- 
passer les autres ; et comme leur intérêt se 
rapprochait de celui des catholiques dans l’abro- 
gation des lois pénales, ils acquirent tant de 
crédit auprès de plusieurs d'entre eux , qu’il ne 
faut pas être surpris que le roi les ait tant favo- 
risés , quand il se fût aperçu du mécontentement 
et de l’opiniâtreté de l’église anglicane. Les 
membres de cette église, de leur côté, trouvaient 
tant d’ingratitude dans la conduite du roi , qu’elle 
ne pouvait , selon eux , se réparer que par la 
perte de sa couronne et de ses états. Il eût été 
très-heureux pour eux , s’ils n’avaient pas senti 
plus tard le poids d’un plus grand despotisme : 
car le roi ne les priva ni de leurs dignités ni de 
leurs revenus. Après que les évêques eurent été 
acquittés , il ne se borna pas à les admettre comme 
auparavant en sa présence ; il prit même conseil 
d’eux sur la restitution des chartes , et sur 
plusieurs, autres points à l’égard desquels il vou- 
lait donner satisfaction au public, quoique de 
leur côté , ils ne parussent disposés à lui en 
accorder aucune ; ils ne firent pas même diffi- 
culté d’avouer leur approbation de l’arrivée du 
prince d’Orange , dont la plupart d’entre eux 
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sc montrèrent aussi contents que le reste du 
royaume. Il serait difficile de décider si c’était le 
roi ou les évêques qui s’étaient le plus grièvement 
trompés dans cette affaire ; car si le roi décou- 
vrit trop tard que l’épine ne produit point de 
raisins, ni le chardon, de figues, et que les dis- 
sidents , dont les sentiments étaient si contraires 
à la monarchie et à la doctrine catholique , ne 
pourraient jamais ni défendre l’une ni se réunir 
franchement à l’autre , les évêques , en voyant 
la multitude les suivre et les adorer en quelque 
sorte , s’imaginèrent que c’était pour eux que 
tout ce bruit avait lieu ; mais ils ne tardèrent pas * 
à découvrir que la faction, et non le zèle était la 
source de leur crédit : car après s’être vus suivis, 
et, pour ainsi dire, canonisés de leur vivant, pour 
avoir abandonné leur ancienne doctrine d’obéis- 
sance à leur prince , du moment où ils souffrirent 
réellement pour des cas de conscience , ils se 
trouvèrent aussi dépourvus d’admirateurs qu'ils 
en avaient été entourés peu de temps auparavant. 
L’arch<?vêque , dans le temps qu’il était enfermé 
à la Top-, avait dit, pour augmenter l’animosité 
qui régnait contre le roi , qu’il saurait bien , au 
besoin , subsister avec soixante livres par an , 
comme si l’on avait réellement voulu pousser la 
sévérité jusque là ; il ne s’attendait pas alors qu’il 
serait effectivement réduit à vivre et à finir ses 
jours sur son patrimoine, qui ne rapportait pas 

i6. 
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beaucoup plus, après que leur grand libérateur, 
dont l’expédition ne se faisait, selon eux, que par 
intérêt pour leur église, les eut convaincus que 
les chardons ne produisaient pas plus de figues 
pour eux que pour le reste du monde. 

Tout ceci n’empêclia pourtant pas sa majesté 
de faire une enquête pour découvrir comment 
ses ordres avaient été exécutés en d’autres lieux; et 
les archidiacres des différents diocèses, envoyè- 
rent, par ordre des commissaires ecclésiastiques, 
une note de ceux qui avaient refusé. La persévé- 
rance du roi dans son erreur ne doit pas sur- 
prendre , quand on songe que plusieurs évêques 
avaient obéi ; que celui de Durham était allé jus- 
qu’à suspendre tous les ministres de son diocèse , 
à cause de leur refus ; et qu’une grande partie du 
clergé de Chcster s'était réunie pour présenter 
une adresse de rcmcrcîments au sujet de la dé- 
claration, dans laquelle ils avouaient que, quand 
même la chose n’eût pas été conforme à leur dé- 
sir , la publication n’en eût pas moins été un de- 
voir , puisqu’elle provenait de la prérogative ex- 
presse et de la suprématie du roi sur eux ;^t que la 
loi , ainsi que les réglements de la lithurgie, leur 
enjoignaient de publier tout ce qui leur était en- 
voyé par le roi et leur évêque , dont la position 
dans ce cas était, disaient-ils , d’autant plus re- 
marquable qu’elle était prescrite par leurs livres ; 
ce qui faisait qu’ils n’avaient pu entendre parler 
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sans trouble du procédé des sept évêques, qui pro- 
mettaient beaucoup d’avantages aux dissidents, 
et cependant refusaient de remplir leur devoir 
à l’égard de la déclaration , dans la crainte qu’ils 
ne parussent l’approuver ; argument qui parais- 
sait insuffisant aux signataires de l’adresse. C’est 
pourquoi ils suppliaient humblement sa majesté 
de ne pas rejeter leur faute et celles de quelques 
autres sur l’église anglicane tout entière, vu qu’il 
se trouvait beaucoup de membres de cette église 
qui concourraient avec plaisir à l’exécution de 
ses projets bienfaisants. Ils terminaient leur 
adresse par complimenter le roi sur l’heureuse 
naissance d’un héritier de son royaume, etc. Oi% 
voit par -là que sa majesté ne manquait pas 
d’appuis même au sein de l’église d’Angleterre ; 
et c’est ce qui lui fit soutenir si long-temps le 
combat, quoique avec désavantage. Ce désavantage 
allait en croissant ; et l’évêque de Rochester, soit 
qu’il s’imaginât que les commissaires poussaient 
les choses trop loin , soit qu’il eût entendu parler 
de l’expédition hollandaise, leur écrivit pour les 
prier de l’excuser , s’il cessait de prendre séance 
parmi eux, en qualité de commissaire de la cour 
ecclésiastique. Le mécontentement était porté à 
un tel point , et le bruit de la prochaine arrivée 
du prince d’Orange encourageait si fort les fac- 
tieux, que les ordres du roi n’étaient plus écoutés. 
Loin de pouvoir punir la désobéissance dejses sa- 
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jets, favoriser les catholiques et obtenir le rap- 
pel des lois pénales, le royaume commençait à 
les exécuter en dépit de son autorité. Aux assises 
de Shrcwsbury, plusieurs catholiques furent mis 
en accusation par le grand-juge , et les juges en- 
couragèrent le peuple à accabler de mépris et 
d’injures , non-seulement les accusés , mais en- 
core les ordres mêmes de sa majesté. Ni l’allé- 
geance naturelle , ni la possession des places 
n’étaient plus regardées comme des liens qui 
pussent attacher les hommes à leur devoir. Le 
duc de Berwick ayant ordonné à son lieutenant- 
colonel Beaumont d’admettre quelques soldats 
catholiques dans le régiment , celui-ci , qui était 
déjà engagé dans le parti du prince d’Orange , et 
ne voulant pas sans doute s’entourer d’espions , 
le refusa , sous prétexte que ce serait un déshon- 
neur pour des sujets anglais d’avoir recours , pour 
remplir leurs compagnies, à des étrangers , c’était 
le titre qu’ils donnaient aux catholiques , et il 
déclara qu’il était prêt à remettre son brevet 
plutôt que d’obéir. Ce refus était trop insolent 
pour rester impuni ; aussi le lieutenant-colonel 
et ceux qui avaient pris son parti furent jugés 
par un conseil de guerre et dégradés. On ob- 
serva , non sans surprise , que parmi les juges se 
trouvaient quelques officiers qui prouvèrent plus 
tard qu’ils partageaient tous les sentiments des 
accusés, et que ce furent eux qui montrèrent le 
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plus de sévérité. Milord Churchill (plus tard 
duc de Malborough ) opina entre autres pour la 
mort. Il prévoyait sans doute qu’une sévérité si 
excessive rejaillirait sur le roi et animerait le 
peuple; qui ne cesse d’accuser le prince de 
tous les maux qui se font le plus souvent contre 
son intention , par la malice , l’avarice ou la tra- 
hison de ses ministres. 

Le royaume et la cour étaient pleins d’incen- 
diaires qui ne cessaient de répandre des craintes 
et des jalousies , et de donner de fausses interpré- 
tations à toutes les demandes de sa majesté. Ils 
s’acharnaient sur tout contre la liberté de con- 
science, mesure à-la-fois si royale et si chrétienne, 
et cherchaient à faire croire que le roi voulait 
supplanter la religion pour la détruire ensuite. 
Les dissidents eux-mêmes commençaient à tenir 
de semblables discours etse faisaient un mérite de 
la force et de la pénétration de leur jugement qui 
leur avait fait prévoir et découvrir que c’avait 
été là le premier motif de cette mesure , et que 
toutes les faveurs qu’on leur avait accordées n’a- 
vaient été qu'à cause des papistes ; rendantainsi le 
trône terrible au moment même où il était la 
source de la miséricorde. Ils s’empressèrent 
de se joindre de paroles et d’actions au parti de 
l’église d’Angleterre, et ne cessèrent de crier 
contre celle de Rome , ne parlant que de feux et 
de bûchers, comme si la place de Smithfield 
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eût été déjà toute en flammes , tandis que la dou- 
ceur du roi était si grande qu’il ne permettait pas 
même qu’on infligeât la plus légère amende dans 
les affaires de religion. Cette conduite, de leur 
part, doit être comptée parmi les nombreux té- 
moignages de reconnaissance qu’ils donnèrent 
au roi qui avait commencé par les arracher des 
flammes, et qui avait ensuite perdu tout son cré- 
dit auprès de l’église pour avoir retiré ces vipères 
du fumier où la loi les avait jetées, et pour les 
avoir nourries dans son sein jusqu’au moment où 
elles l’envenimèrent de leurs morsures, en l’acca- 
blant de reproches aussi remplis de fausseté que 
de perfidie et d’ingratitude : car si le roi avait 
eu le projet de renverser la religion protestante,' 
rien n’aurait pu être moins politique que d’ac- 
corder la liberté à toutes les sectes , et d’unir par 
conséquent toutes leurs forces contre lui. La 
plus grande preuve que cette indulgence était 
dans les principes de sa majesté, et qu’elle croyait 
réellement qu’il ne fallait pas forcer les con- 
sciences, est que malgré la bonne intelligence qui 
régnait entre elle et sa majesté très-chrétienne , 
elle reçut les réfugiés français et leur donna des 
secours, bien qu’ils fussent remplis de rancune 
contre leur prince. Le roi ne se contenta pas de 
les bien recevoir, de les prendre sous sa protec- 
tion , et de les faire participer à ses bienfaits et 
à ceux de son peuple, il prit plusieurs d’entre 
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eux à son service , et accorda à quelques-uns son 
amitié et sa confiance. Il n’aurait pas pu faire da- 
vantage pour des catholiques bannis d’un pays 
protestant , et cependant ils ne pouvaient pas al- 
léguer en leur faveur des privilèges , des immu- 
nités , une Grande Charte , et dire au roi qu’il 
était obligé de les protéger en vertu du serment 
prété lors de son couronnement. Ce qu’il fit 
pour eux ne pouvait donc provenir que de sa ré- 
pugnance naturelle pour la persécution ; et certes, 
si son projet avait été d’extirper la religion protes- 
tante, il eût faitune chose bienimprudente d’aug- 
menter le nombre des protestants , d’étrangers 
connus par leur opiniâtreté , et de désobliger 
par-là le roi de France, par l’assistance duquel on 
prétendait que devait s’exécuter le grand œuvre 
d’abolir l’hérésie septentrionale. Peu de temps 
après , ces mêmes hommes , mettant de côté 
toute espèce de reconnaissance, devinrent d’aussi 
chauds partisans de la sédition que les autres, 
et cependant le roi ne cessa de refuser les secours 
que sa majesté très-chrétienne lui offrait , ce qui 
fut une nouvelle preuve combien il était éloigné 
de l’idée de forcer les consciences du peuple, puis- 
qu’il n’aurait pas , sans cela, laissé échapper l’oc- 
casion d’introduire dans ses états une force étran- 
gère, à l’aide de laquelle il aurait pu exécuter son 
projet sous le prétexlede veiller à sa propre sûreté. 

Cependant le mécontentement général était 
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porté au point que lç prince d’Orange crut le 
moment venu de commencer son entreprise. Il 
avait long temps ambitionné la couronne d’An- 
gleterre , et supporté avec impatience les retards 
d’une succession éventuelle ; mais aujourd’hui , 
en ayant perdu tout espoir , par la naissance 
d’un prince de Galles , il résolut de ne pas 
attendre davantage , chacun paraissant disposé 
à le seconder. Il considéra l’humeur factieuse 
du peuple d’Angleterre , et son goût pour le 
changement , qui étaient l’un et l’autre augmen- 
tés par la faveur que le roi accordait aux catho- 
liques, et le droit auquel il prétendait, de dis- 
penser de l’observation de certaines lois. Ces 
motifs portaient la nation , non-seulement à 
recevoir le prince d’Orange , mais encore à 
l’appeler à son secours. Tout ceci n’aurait pour- 
tant pas suffi pour assurer son succès , s’il n’eût 
pas été secondé par la position des affaires dans 
les pays voisins : la maison d’Autriche projetait 
depuis quelque temps une ligue formidable 
contre la France, dont les anciennes conquêtes 
l’inquiétaient et lui en faisaient craindre de 
nouvelles, ce qui la décida à prendre l’avance. 
L’ambition du prince d’Orange, qui désirait se 
voir à la tête d’une puissante armée , le porta à 
fomenter autant qu’il put cette ligue, qui fut 
à la fin conclue à Augsbourg, entre l’Empire, le 
royaume d’Espagne et les états de Hollande ; les 
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alliés trouvèrent moyen de rendre le pape lui- 
même , qui , à cette époque , était mécontent de 
la cour de France, plus que favorable à leur en- 
treprise. 11 n’y manquait que l’Angleterre, pour 
rendre leurs forces aussi formidables qu’ils pou- 
vaient le désirer ; mais le roi , outre le peu 
d’inclination qu’il avait à se brouiller avec un 
prince son proche parent et son ancien ami, espé- 
rait encore jouir d’une paix parfaite et d’un 
libre commerce , pendant que tous les voisins 
seraient engagés dans la guerre : aussi refusa-t-il 
de prêter l’oreille aux vives sollicitations des 
ambassadeurs de l’empereur et du roi d’Es- 
pagne , qui le pressèrent beaucoup d’entrer dans 
cette confédération , sous le prétexte qu’il était 
garant de la paix de Nimègue, Le roi observa 
que ce n’était pas là une raison pour se mettre 
du côté des agresseurs , et que, d’ailleurs, cette 
obligation, s’il y en avait, était personnelle, et 
avait expiré avec son frère ; mais, comme on 
l’a déjà dit , ' sa majesté démontra qu’il n’y en 
avait aucune, et que les Hollandais ayant fait , 
tant bien que mal , une paix séparée , sans con- 
sulter les ministres du roi , ceux-ci avaient reçu 
l’ordre de ne rien signer en qualité de média- 
teurs , et bien moins encore comme garants ; 
d’ailleurs , sa majesté regardait l’idée d’une mo- 
narchie universelle par laquelle on cherchait à 
l’effrayer, en prétendant que la France y aspi- 
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rait, comme un rêve à-la-fois fantastique et im- 
praticable, ce dont les tentatives infructueuses 
de Charles - Quint et de Philippe II avaient 
donné des preuves évidentes ; mais , quand même 
il en serait autrement , la position de l’Angle- 
terre la mettait si bien en sûreté contre les en- 
treprises de la France ou de tout autre pays, 
que la neutralité était son véritable intérêt; c’est 
ce qui engagea sa majesté à saisir cette occa- 
sion pour laisser les Hollandais, rivaux de son 
royaume dans le commerce, s’épuiser, plutôt 
que d’épuiser lui-mêine son peuple pour dé- 
fendre cette république, qui ne manquait jamais 
de laisser ses alliés dans l’embarras , dès qu’elle 
y trouvait le moindre intérêt. 

Le prince d’Orange imagina d’expliquer les 
dispositions du roi , et la résolution qu’il avait 
prise , de manière à seconder ses projets , en 
persuadant à l’empereur et au roi d’Espagne que 
le roi d'Angleterre avait fait une alliance secrète 
avec la France, et qu’il ne restait que la voie 
des armes pour écarter cet obstacle , ce que la 
mésintelligence qui régnait entre le roi et son 
peuple, donnait une occasion favorable d’effec- 
tuer ; sans cela , il n’est pas croyable que ces 
deux princes, si zélés pour leur religion, se 
fussent si facilement réunis à des sujets protestants 
rebelles, pour détrôner un roi catholique, par 
le seul motif qu’il était catholique, et contre le- 
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quel ils n’avaient pas le plus léger motif de 
plainte ; quoi qu’il en soit, le prince d’Orange , 
par ce stratagème trouva moyen de les faife 
concourir à son injuste entreprise , dans laquelle, 
sans cela, ils n’auraient jamais donné , et qui , 
sans leur secours, n'aurait jamais pu. réussir; 
mais il eut l’adresse de tromper tous les part : s 
en ne montrant à chacun qu’un côté de son pro- 
jet. Il fit accroire à la plus grande partie du 
peuple anglais, qu’il ne venait que pour défendre 
ses lois , sa religion et ses libertés , et pour ré- 
duire le roi à ce qu’il regardait comme les justes 
limites de son pouvoir. Ce fut là le détour dont 
il se servit pour tromperie parti de l’église an- 
glicane, et pour engager les sept évêques à lui 
écrire pendant qu’ils étaient renfermés dans la 
Tour. Il fit entendre sans peine à l’empereur 
et au roi d’Espagne, qu’il n’y avait pas d’autre 
moyen de forcer le roi d’Angleterre à entrer 
dans la ligue et que c’était là le seul but de son 
entreprise ; mais, des qu’une fois il eut acquis le 
pouvoir que la trahison des Anglais mit dans 
ses mains, et auquel les princes confédérés con- 
coururent si efficacement par leur inimitié con- 
tre la France, il força les premiers à confirmer 
son usurpation ; et les autres , enchantés de 
l’abondance d’hommes et d’argent que le prince' 
d’Orange ne manqua pas de leur fournir, ima- 
ginèrent bientôt des raisons pour tolérer ce 
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qu’ils n’auraient pas voulu souffrir dans le com- 
mencement. Ils sentaient d’ailleurs que le roi, 
qui aimait son peuple et qui était économe de son 
trésor, n’aurait sacrifié ni l’un ni l’autre, si ce 
n’est pour acquérir une gloire et un avantage 
proportionnés à ce qu’il donnait, tandis qu’ils 
ne doutaient pas que l’ambition du prince 
d’Orange , avide de pouvoir et de réputation , et 
son inimitié pour la France , ne le rendissent aussi 
prodigue du sang et des trésors de l’Angleterre , 
cju eux-mêmes pouvaient le désirer. Et il ne 
trompa pas leur attente, étant étranger à son 
royaumed’inclination comme de naissance. Quant 
aux Hollandais , ils Savaient pas les mêmes mo- 
tifs, pour remettre dans les mains de leur stathou- 
der un pouvoir aussi grand , et qu’il aurait pu si 
facilement tourner contre eux. Fagel craignait de- 
puis long-temps que cette augmentation de pou- 
voir ne fût la suite de son avènement à la couronne 
d’Angleterre ; et l’on devait penser que les Hollan- 
dais n’agissaient pas prudemment en avançant 
ce moment; mais, ce qui diminuait leurs craintes ^ 
était qu’il n’avait pas d’enfant , et sa mauvaise 
santé leur faisait juger qu’il vivrait assez long- 
temps pour les servir , et pas assez pour leur 
nuire ; ils espéraient que son amour pour son 
pays natal le porterait à le favoriser dans toutes 
les occasions , et qu’il serait toujours prêt à 
vider le trésor anglais dans les coffres de la 
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Hollande ; c'était là ce qu’ils désiraient, et eù 
quoi il ne manqua pas de les contenter. Ainsi 
que nous l’avons dit , ils ne craignaient pas qu’il 
usurpât le pouvoir en Hollande , parce qu’il 
n’avait pas d’enfant à qui le laisser ; en consé- 
quence , ils lui permirent de les gouverner aussi 
arbitrairement qu’il le voulait , pour le peu de 
temps qu’il paraissait avoir, encore à vivre. Du 
reste , iis ne laissèrent pas de couvrir aussi leur 
manifeste d’un beau zèle pour la religion protes- 
tante; ce qui fit penser à quelques âmes simples 
que c’était, en quelque sorte, une charité que 
les Hollandais faisaient à l’Angleterre pour réta- 
blir ses libertés , etc. ; mais ceux qui s’étaient 
persuadé cela ne songeaient pas que le zèle 
et la générosité ne sont pas des vertus ordi- 
naires aux marchands , et qu’il faudrait san3 
doute leur rembourser jusqu'au dernier liard 
de leurs dépenses. Ceci ne manqua pas, et, 
quoiqu’ils eussent enflé leur compte tant qu’ils 
purent , ils n’oublièrent pas les intérêts et la 
bonification pour le risque qu’ils avaient couru; et 
il fallut tout acquitter avant de recevoir la dé- 
charge L’espoir- d’une bonne aubaine les en- 
gagea donc à contribuer de tout leur pouvoir 
à l’entreprise , tandis que leur ambassadeur , Van 
Citters , trompait le roi de la manière la plus 
perfide , en protestant , à plusieurs reprises, que 
les préparatifs qui se faisaient en Hollande , 



Dlgilized by Google 




256 VIE DE JACQUES II. 

n’étaient point destinés contre lui. Il n’y a par 
conséquent pas de doute que les états de Hol- 
lande ne fussent dans le secret , ce qui fit que le 
prince d’Orange leur dit en partant, qu’il vi- 
vrait leur ami ou qu’il mourrait leur serviteur. 
Ce fut ainsi que la nation anglaise se laissa sé- 
duire jusqu’à oublier son devoir, et se perdit 
elle-même pour défendre un intérêt étranger, 
et pour fournir de troupes et d’argent les 
princes nécessiteux de l’Allemagne , sans avoir 
autre chose à espérer en récompense , que i’hon- 
ïieur d’avoir établi ses voisins sur ses propres 
ruines. Cependant tous ces desseins cachés pas- 
saient auprès du peuple pour être les effets de 
la tendre sollicitude du prince d’Orange pour 
la religion protestante , et pour les libertés expi- 
rantes de l’Angleterre, tandis que tous ces beaux 
prétextes n’étaient qu’un manteau qui devait cou- 
vrir le véritable dessein du prince , savoir, de 
remplir le but de la confédération en général , 
et de contenter, en particulier, son ambition et son 
insatiable soif de régner. Il y eut même des per- 
sonnes qui, trouvant qu’il est plus glorieux d’être 
adroit que d’être vertueux, et de réussir par de 
mauvaises actions, que de tomber en suivant le 
sentier de la justice , ont cru ajouter un nouveau 
Justre au caractère du prince d’Orange , en 
disant que la ligue même contre la France n’avgjt 
été imaginée que pour cacher ce projet dénaturé. 
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Ces personnes prétendent que, toujours occupé 
de ses desseins, il forma la confe'dération des 



princes d’Allemagne et de la maison d’Autriche 
contre le roi de France, pour que celui-ci, ayant 
les mains pleines chez lui , ne pût mettre aucun 
obstacle à l’exécution de ses projets sur l’An- 
gleterre ; mais le comte d’ Avaux, ambassadeur 
français à la Haye , s’aperçut de bonne heure 
de ce qu’il tramait , et en avertit son maître , 
qui, de son côté, en donna avis au roi. Le 
marquis d’Albeville l’écrivit aussi de la Haye , 
et M. Skelton de Paris. Ce dernier avait appris 
tout le mystère d’un nommé Verace, qui avait 
été domestique du prince d’Orange , et très- 
avant dans les bonnes grâces de Bentinck, son 
favori ; mais ayant été depuis peu renvoyé sur 
quelques soupçons , il s’était retiré à Genève,, 
d’où il écrivit à M. Skelton, qui lui avait rendu 
quelques services du temps qu’il était envoyé 
en Hollande, et lui dit qu’il avait des choses à 
communiquer au roi d’Angleterre , d’une si haute 
importance , qu’il ne s’agissait de rien moins que 
de sa couronne. M. Skelton écrivit, à plusieurs 
reprises, au roi, pour le prier de permettre 
qu’il approfondît celte affaire ; mais ces lettres 
faisant peu d’impression sur sa majesté, le roi 
de France envoya M. Bonrepos à Londres , 
pour la convaincre, s’il était possible, du danger 
qu’elle courait, et pour lui offrir d’envoyer 
3. i 7 
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trente mille hommes à' son secours; mais l’am- 
bassadeur d’Espagne et lord Sunderland firent 
ensorte que le roi , au lieu d’accepter la propo- 
sition , alla jusqu’à s’en offenser. Ils lui remon- 
trèrent que l’arrivée de troupes étrangères serait 
insupportable au peuple , et que le roi de France, 
en exagérant les préparatifs des Hollandais , 
n’avait d’autre but que de forcer sa majesté à 
conclure une alliance avec lui. De sorte que 
M. Bonrepos voyant combien les bontés de son 
maître étaient mal reçues , s’en retôurna chez 
lui, aussi surpris que la France elle-même, de 
l’étonnante sécurité de sa majesté. 

Mais à peine fut-il parti que le roi com- 
mença à ouvrir les yeux, par les avis qu’il rece- 
vait de toutes parts , et par la défection évidente 
qui avait lieu dans son royaume , une foule de 
gens de qualité l’ayant depuis peu quitté , pour 
se retirer auprès du prince d’Orange , qui , par 
ses amis et ses émissaires, sut si bien préparer 
les cœurs des autres, que le roi fut enfin con- 
vaincu que c’était en effet à lui qu'on en vou- 
lait. Ce ne fut pourtant que vers le milieu de sep- 
tembre qu’il y ajouta pleinement foi ; « car, 
outre les assurances réitérées des Etats-généraux 
et du prince d’Orange lui-même , que ces pré- 
paratifs n’étaient point destinés contre lui , le 
comte de Sunderland et quelques autres de ceux 
qui l’entouraient , et dans lesquels il avait le 
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plus de confiance, firent usage de tous les ar- 
guments imaginables, pour persuader au roi 
qu’il était impossible que le prince d’Orange pût 
réellement entreprendre une pareille chose. Mi- 
lord Sunderland sur-tout ne cessait de tourner 
en ridicule tous ceux qui paraissaient y croire ; et 
il avait tant d’influence sur ceux que le roi consul- 
tait , qu’il n’y eut personne qui ajoutât foi à ce 
rapport , si ce n’est milord Darmouth , qui , 
depuis l’invasion du duc de Monmouth , avait 
toujours répété au roi qu'il était sûr que tôt ou 
tard le prince d’Orange lui-même en ferait une. » 
Mais , quoique le roi se laissât ainsi endormir 
par les perfides conseils de ceux qui auraient dû 
lui rendre de meilleurs services, il ne négligea 
pas tout-à-fait les préparatifs de défense , tandis 
qu’il tâchait, par ses agents dans les pays étran- 
gers, de découvrir les motifs des grands arme- 
ments de la Hollande. Il avait ordonné , en con- 
séquence , à son ambassadeur à la Haye, de re- 

r 

mettre une note aux Etats, par laquelle il leur di- 
sait que les grands et surprenants préparatifs que 
leurs seigneuries faisaient par terre et par mer , 
et cela dans une saison où toute espèce d’hosti- 
lités , sur-tout par mer, semblaient devoir être 
suspendues, donnaient de justes causes d’alar- 
mes à l’Europe , et obligeaient même le roi son 
maître , qui , depuis son avènement au trône , 
n’avait eu rien de plus à eqeur que de conserver 

17. 
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la paix avec les États , à ordonner à son am- 
bassadeur extraordinaire de s’informer des inten- 
tions de leurs seigneuries. Sa majesté étant leur 
ancien allié et confédéré , croyait avoir le droit 
de faire cette demande ; et quoiqu’elle eût tout 
lieu de croire que ce qu’eile avait appris de leur 
ambassadeur lui-méine était conforme à la vérité, 
néanmoins, en voyant les égards que des alliés et 
des confédérés se devaient entre eux , à tel point 
négligés , et des forces si considérables levées 
sans qu’on daignât le moins du inonde lui en 
communiquer le but , sa majesté croyait devoir , 
de son côté , renforcer sa flotte , et se mettre en 
état de maintenir la paix de la chrétienté. 

Les Hollandais ne furent ni effrayés, ni émus 
par cette note ; ils savaient que leurs amis en An- 
gleterre trouveraient moyen de justifier leur né- 
gligence ; et, de l’autre côté, le grand zèle que 
le roi montrait pour encourager le commerce 
les engagea à seconder l’ambition du prince d’O- 
range, qui leur offrait une si bonne occasion d’ap- 
pauvrir et de subjuguer la nation anglaise, au 
point qu’ils n’eussent plus rien à craindre d’elle, et 
qu’elle cessât d’être pour eux un objet de jalousie 
pu d’envie. C’est pourquoi ils ne firent aucune 
difficulté de commencer la guerre , au mépris 
ides traités qui unissaient les deux gouvernements. 

Ils répondirent donc à l’ambassadeur qu’ils- 
armaient pour imiter sa majesté britannique et 
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d’autres princes qui armaient également, et parce 
qu’ils étaient depuis long -temps convaincus 
qu’il existait entre le roi son maître et le roi., 
de France une alliance , que le comte d’ Avaux 
avait môme avouée dans sa dernière note sur le 
même sujet. Le roi regarda ceci plutôt comme 
une raillerie que comme une réponse raisonna- 
ble , puisque tout le monde savait de quel côté 
les premières alarmes avaient été jetées. La note 
du comte d’ Avaux avait en effet donné impru- 
demment lieu à leur dernière assertion ; car sa ma- 
jesté très-chrétienne était trop bien informée de la 
ligue qui s’était formée contre elle , et des efforts, 
que l’on faisait pour attirer l’Angleterre dans l’al- 
liance, pour négliger une chose qui la touchait de 
si près. Elle avait ordonné, en conséquence, à son 
ambassadeur à la Haye, de remettre aux Etats 
Aine espèce de note menaçante , dans laquelle elle 
leur disait que leur armement, dans un moment 
de paix et de tranquillité générale, ne pouvait 
avoir d’autre but que d’envahir l’Angleterre ; que 
sa majesté très-chrétienne en était convaincue par 
diverses circonstances, et qu elle croyait en con- 
séquence devoir les prévenir ; que les liens d’a- 
mitié et d’alliance entre elle et le roi d’ Angles 
terre étaient si fermes, qu’elle se croirait non- , 
seulement obligée de l’assister , mais encore 
qu’elle regarderait tout acte d’hostilité commis 
contre sa majesté britannique, par mer o» par 
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terre , comme une rupture ouverte avec sa cou- 
ronne. Cette note fut occasionée par une confé- 
rence entre M. Skelton et M. de Croissy , alors 
ministre des affaires étrangères en France. Le 
premier avait observé que , nonobstant les aver- 
tissements répétés qu’on avait donnés au roi des 
intentions des Hollandais, sa majesté y fermait 
l’oreille ; et , ce qu’il y avait de plus extraordi- 
naire , c était que le prince d’Orange avait été 
très promptement averti de diverses lettres qu’on 
avait écrites au roi; ce qui lui avait naturellement 
inspiré du soupçon sur milord Surtdcrland, à qui 
ces lettres avaient été adressées, et dont la con- 
duite, sur d’autres points, n’était point à l’abri 
de reproches (1). Ils conclurent delà qu’il n’é- 

( 1 ) Lord Clarendon , dans son Journal, pag. 66, rend 
compte d’une conversation qu’il eut, le 23 septembre, avec 
la princesse. « Elle montra alors beaucoup de mécontente- 
ment contre milord et milady Sunderland , et en particulier 
contre milady. Je lui dis que j’étais trcs-surpris de trouver 
son altesse royale dans de tels sentiments envers cette clame , 
cjue tout le monde croyait en grande faveur auprès d'elle. 
Je demandai si j'oserais m’ informer du sujet de son cha- 
grin ? Elle me répondit qu’elle regardait cette dame comme 
une des plus méchantes femmes qu’il y eût. Après un court 
Silence, je pris la liberté d’observer que j'aurais désiré que 
son altesse royale n’eiit pas eu autrefois si bonne opinion 
d’elle ; que j’étais persuadé que ses soupçons étaient fondés. 
La princesse alors Regarda sa montre et passa dans un 
.autre appartement, après m’avoir engagé à la voir souvent. » 

( Note de b éditeur anglais. ) 
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tait pas possible de servir le roi de la manière 
ordinaire ; et M. Skelton , sans avoir reçu l’ordre 
de sa majesté, prit sur lui de proposer que sa ma- 
jesté très-chrétienne fit dire aux Etats- generaux , 
qu’à moins qu’ils ne cessassent sur-le-champ 
leurs préparatifs , tant par mer que par terre , 
elle les regarderait comme destinés contre elle- 
même ou contre le roi d’Angleterre , leur décla- 
rerait immédiatement la guerre, et marcherait 
contre eux avec une armée de quarante mille 
hommes. Si cette mesure avait été suivie , elle 
eût, sans faute, fait échouer l’entreprise et la ligue 
même ; mais , aussitôt que milord Sunderland en 
eut connaissance, après avoir déjà eu, comme 
nous l’avons dit, assez de crédit sur le roi pour 
l’engager à rejeter les conseils et les efforts de 
la France , il trouva aussi le moyen de repré- 
senter la démarche de M. Skelton comme une 
présomption criminelle , disant qu’elle fournirait 
aux Hollandais un juste prétexte pour armer, et 
qu’elle alarmait même les sujets de sa majesté , 
au point que l’on répandait par-tout qu’il existait 
une alliance entre l’Angleterre et la France , dont 
le but était de détruire la religion protestante , 
etd’en égorger tous les membres. Le roi se crut 
donc obligé de désavouer la note du comte d’A- 
vaux , tant auprès de l’ambassadeur de Hollande, 
que dans toutes les cours étrangères, et de rap- 
peler M. Skelton, qu’à son arrivée il envoya à 
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la Tour: mais sa majesté ne tarda pas à découvrir 
qui était le véritable traître , et , après avoir puni 
l’imprudence de M. Skelton , en le faisant garder 
àlaTourde Londres, elle récompensa sa fidélité, 
en remettant, d’après l’observation des person- 
nes spirituelles, cette même Tour à sa garde, 
c’est-à-dire , que sa majesté l’en nomma gouver- 
neur , à la place de sir Édouard Haies , quand 
elle crut devoir ôter aux catholiques tous les em- 
plois, excepté ceux de l’armée. 

En attendant, rien ne contribua plus à augmen- 
ter le nombre des ennemis du roi , que le bruit 
d’une ligue avec la France , si faussement et si 
malicieusement répandu , et qui n’avait d’autre 
fondement que ce que nous venons de dire. Il n/î 
faut pas s’étonner que le roi de France, en voyant 
les efforts que ses ennemis faisaient pour enga- 
ger sa majesté dans l’alliance qui se tramait contre 
lui , et qu’il avait d’autan t plus de raison de crain- 
dre, que rien n’obligeait le roi de n’y pas entrer; 
il ne faut pas s’étonner, disons-nous, qu’il ait 
cherché , de son côté , à mettre sa majesté dans 
ses intérêts , en lui offrant des secours généreux , 
ou en menaçant pour lui les Hollandais. Il était 
simple que chaque parti s’efforçât de mettre 
l’Angleterre de son côté , puisqu’elle ne pouvait 
manquer de faire pencher la balance en faveur 
de celui qu’elle embrasserait; mais le roi était 
trop bon chrétien pour attaquer un prince qui 
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ne lui avait donné aucun sujet de plainte , et trop 
bon Anglais pour s'allier avec le roi de France 
contre le gré de ses sujets. Son intention était 
d’attirer à lui tout le commerce du monde , tandis 
que les pays étrangers s’entre-déchireraient: mais 
ses sujets n’eurent ni l’esprit ni la fidélité né- 
cessaires pour profiter du bonheur qu’il voulait 
leur procurer. La crainte de l’esclavage fut si ar- 
tificieusement répandue parmi les grands, et celle 
du papisme dans le clergé, que le peuple se laissa 
entraîner, non -seulement à consentir àsa ruine, 
mais jusqu’à en être lui-même l’instrument. Ainsi 
le roi souffrit pour le bien qu’il voulait faire à 
son peuple , et le peuple fut puni de sa folie et 
de son esprit de révolte. Les Hollandais seuls 
parvinrent à leur but, en portant les ‘Anglais à 
détrôner leur roi , pour n’y rien gagner , que de 
prendre part à une guerre sanglante et ruineuse, 
à laquelle ils n’avaient aucun intérêt , au lieu de 
jouir de la paix et du commerce florissant que 
cherchait à leur procurer un prince dont ils 
payèrent si mal la bonne volonté. 

On aurait du s’attendre qu’en refusant si gé- 
néreusement tout secours étranger, dans un mo- 
ment où tant de dangers la menaçaient de toutes 
parts, et en se jetant avec une si grande con- 
fiance dans les bras de ses sujets, sa majesté au- 
rait excité la même générosité dans leurs cœurs, 
et qu’elle aurait rattaché son peuple, non-seule- 
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ment à son gouvernement plein de douceur , mais 
encore au charitable projet de cette liberté de 
conscience , en faveur de laquelle elle avait donné 
tant de bonnes raisons , qu’elle déclarait être son 
unique but, et dont elle abandonnait, du reste , 
l’exécution au parlement lui-même (i). parait 
malheureusement que le moyen employé par sa 
majesté , en voulant connaître d’avance l’avis des 
membres, causa un si grand étonnement, que 
ni confiance, ni bonté, ni promesses de sa part, 
ne purent désormais calmer la mauvaise hu- 
meur du peuple ; et il est assez probable que 
milord Sunderland , à l’instigation du prince 
d’Orange , qui craignait que le roi ne s’accom- 
modât avec son parlement, s’efforça de nuire 
à ce qu’il ne pouvait empêcher , én dictant à sa 
majesté cette fausse mesure , dans une chose 
qui sans doute aurait réussi , si l’on avait suivi 

(i) Lord Clarendon dit que dans une conversation qu’il 
eut avec la reine au mois de novembre , « sa majesté parla 
très-librement sur les aflaires publiques , et dit que le roi 
était méconnu par son peuple, qu’il ne désirait qu’une 
pleine liberté de conscience, et qu’elle s’étonnait qu’on y 
mît tant d’opposition; qu’il avait résolu de conserver la 
religion établie, étant bien persuadé de la fidélité de l’église 
d’Angleterre. Je pris la liberté de faire observer à sa majesté 
que la liberté de conscience ne pouvait être accordée que 
par acte du parlement. La reine ne fut pas contente de ce 

que je lui dis » Journal , pag. 91. (Note de l’éditeur 

anglais. ) * 
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la méthode ordinaire. Mais, soit qu’une démar- 
che aussi imprudente eût, en effet, été inspirée 
par la trahison , ce qui n’est pas tout-à-fait 
prouvé , soit qu’elle n’eût été dictée que par une 
imprévoyance extrême , il u’en est pas moins 
vrai que le roi agit avec une grande légèreté , en 
cherchant à s’assurer d’avance des avis de toutes 
les personnes de distinction, tant pairs que ro- 
turiers, en ordonnant aux lords- lieutenants de 
tous les comtés du royaume , de suivre son exem- 
ple , en interrogeant les corporations et les hom- 
mes influents , afin de découvrir s’ils seraient 
portés à élire des membres qui voteraient pour 
l’abolition des lois pénales et du test, et polir 
l’établissement de la liberté de conscience. Il est 
probable que le roi pensa , ou du moins se laissa 
persuader qu’une conduite aussi franche réussi- 
rait le mieux auprès du peuple, en lui faisant 
connaître sur-le-champ où l’on en voulait venir, 
et que l’on ne prétendait attaquer ni sa religion , 
ni ses propriétés. Ce n’était au fond qu’une 
consultation que le roi faisait avec ses sujets , et 
un appel à leur jugement et à leur raison , afin 
de rendre à la couronne un privilège qu’elle avait 
toujours possédé ; mais on ne peut trop répéter 
que le roi fit une chose déplaisante , en accapa- 
rant , pour ainsi dire , la liberté de la discussion , 
qui est regardée comme un point essentiel des 
débats parlementaires, et qu'elle donna par -là 
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aux mécontents de nouveaux prétextes pour 
décrier sa conduite. Ils disaient que l’acte d’uni- 
formité était au nombre des lois pénales , et que , 
si le peuple s’engageait à les rapporter toutes , 
il ne ferait ni plus ni moins qu’abolir la religion 
établie. Ce fut par des insinuations pareilles que , 
nonobstant les assurances réitérées du roi, le 
plus grand nombre se laissa effrayer, au point 
de donner un refus formel, tandis que plusieurs 
d’entre eux auraient sans doute pensé diffé- 
remment, si la chose avait été proposée directe- 
ment au parlement assemblé , ainsi que le roi 
l’avait projeté. En attendant, pour obvier à cela, 
sa majesté rendit une proclamation, par laquelle, 
afin d’empêcher ceux qui avaient le pouvoir 
d’élire des membres du parlement de se laisser 
induire en erreur par les artifices des personnes 
malintentionnées, elle déclarait que son seul but- 
était de procurer à tous ses sujets une liberté de 
conscience légale , de manière néanmoins à pré- 
server inviolablement l’église d’Angleterre , par la 
confirmation des divers actes d’uniformité , et que 
pour mieux assurer, non-seulement l’église d’An- 
gleterre, mais la religion protestante en général , 
elle consentait à ce que les catholiques restassent 
incapables d’être élus membres de la Chambre des 
Communes , ce qui éloignerait toute crainte de les 
voir s’emparer du pouvoir législatif, et le tour- 
ner contre les protestants. Elle finit par le» 
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assurer qu’elle ferait pour leur sûreté tout ce 
qui serait digne du roi le plus indulgent et le 
plus soigneux du bien de son peuple. 

Mais les nouvelles des côtes de Hollande deve- 
nant de plus en plus alarmantes, sa majesté pu- 
blia une proclamation ( i ) d’un autre genre , 
dans laquelle elle apprenait au royaume qu’elle 
avait reçu des avis certains qu’une grande et 
soudaine invasion allait avoir lieu sous peu, de la 
part des Hollandais ;-que la liberté , les proprié- 
tés et la religion étaient les prétextes donL ils se 

(i) Lord Clarendon décrit dans son Journal, page 6S , 
«e qui sc passa à la cour la veille de celle proclamation, 
sc Le ij septembre , jeudi, j’allai faire ma cour à la prin- 
cesse. Elle me dit que le roi avait reçu le matin un autre 
exprès, qui avait apporlé la nouvelle que la plus grande 
partie des troupes hollandaises étaient embarquées; que le 
prince d'Orangc devait mettre en mer lui-même le lundi 
d’après ; que lord Shrewsbury , lord Wiîtshirc et M. Sidney 
étaient avec lui. Elle ajouta que le roi paraissait très-préoc- 
cupé et qu’il était fort triste. Je pris la liberté de lui dire 
que c’était dommage que personne ne saisît cette occasion 
pour parler librement et franchement an roi ; que j’osais 
croire que son altesse royale ferait bien de lui en dire quel- 
ques mots , et de le prier de conférer avec quelques-uns de 
ses anciens amis qui l’avaient toujours fidèlement servi. Elle 
me répondit qu’elle ne parlait jamais d’affaires au roi. J’ob- 
servai que son père ne pourrait que prendre en bonne part 
de voir son altesse royale mettre tant d’intérêt ses affaires. 
La princesse répliqua que le roi n’avait aucune raison de dou- 
ter de son attachement. » ( Note de V éditeur anglais. ) 
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servaient; mais que leur véritable dessein était de 
conquérir le royaume , et de le soumettre à une 
domination étrangère ; que des esprits inquiets et 
méchants , à qui leur implacable malice et leurs 

tentatives désespérées faisaient oublier les trou- 

* 

blés civils apaises depuis si peu de temps, ainsi 
que les malheurs qui les avaient accompagnés, es- 
prits qui restaient insensibles aux actes de grâce et 
de miséricorde si souvent réitérés, cherchaient 
à replonger le royaume dans le sang et dans la 
rapine ; mais que le roi ne s’en reposait pas moins 
sur le courage, sur la fidélité et sur l’allégeance de 
sonpeuple;et comme il avait déjà autrefois risqué 
sa vie pour l’honneur et la sûreté de la nation , il 
était toujours résolu de vivre et de mourir en sa 
défense. La proclamation disait encore que cet 
événement inattendu forçait le roi , contre son 
gré , de retirer les lettres de convocation du par- 
lement, puisqu'il lui serait impossible d’y assis- 
ter et d’être en même temps à la tête de son ar- 
mée, où sa présence n’était pas moins nécessaire ; 
que du reste il allait prendre toutes les mesures 
convenables, au moyen desquelles il espérait 
que ses ennemis se repentiraient de leur folle et 
injuste entreprise. 

Quoique les réponses que le roi avaient re- 
çues des différentes provinces du royaume lui 
laissassent peu d’espoir de réussir dans ce qu'il 
désirait du parlement, il avait néanmoins résolu 
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d’accorder à son peuple la satisfaction de le voir 
assemblé , et avait en conséquence fait expédier 
les lettres de convocation ; mais ses ennemis ne 
lui en laissèrent pas le temps, et le roi regarda 
leur conduite comme une excuse plus que suffi- 
sante pour révoquer ses lettres. En attendant , 
les plus modérés furent fâchés de voir leur at- 
tente trompée à l’égard d’une mesure sur laquelle 
ils avaient compté , et qu’ils regardaient comme un 
moyen plus convenable d’arranger les affaires, 
conformément aux lois et à la constitution, que 
ceux que le peuple recherchait avec tant d’ardeur 
et de violence , et qui forçaient le roi de s’appli- 
quer tout entier au soin de sa défense. « Déjà des 
ordres avaient été donnés pour fortifier l’escadre 
qui était alors en mer , et quoique le roi ne ju- 
geât pas convenable d’accepter l'offre que lui fit 
sa majesté très-chrctienne de joindre ses vais- 
seaux de guerre aux siens , il la pria néanmoins 
de les tenir à Brest, prêts à mettre à la voile, dans 
le cas où il en aurait besoin. M. van Citlers , 
alarmé , en parla au roi, qui lui répondit qu’il ne 
comptait en faire usage que si ses maîtres l’y for- 
çaient. Sur ces entrefaites , le roi , qui recevait 
des avis de plus en plus certains au sujet de l’in- 
vasion projetée, donna ordre de porterie nombre 
des vaisseaux de l’escadre à trente , tous du troi- 
sième et quatrième rang, avec seize brûlots, 
sans compter l’escadre du détroit et celle des 
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Indes-Occidentales. Il augmenta de dix hommes 
par compagnie tous les régiments, tant d’infanterie 
que de cavalerie et de dragons, les gardes exceptés ; 
donna des brevets pour lever plusieurs nou- 
veaux régiments ; fit venir d’Ecosse trois batail- 
lons d’infanterie, la compagnie des gardes , le ré- 
giment de cavalerie et un régiment de dragons ; 
et d’Irlande , trois bataillons d’infanterie et un 
régiment de dragons. Il porta de cette manière, 
d’après son calcul , son armée à 4.0,000 hommes, 
forces qu’il jugea plus que suffisantes pour s’ oppo- 
ser au prince d’O range, tant par mer que par terre, 
et qui l’eussent été en effet, si tous ses officiers 
avaient fait leur devoir. Enfin, voy a ni que non-seu- 
lement son conseil, mais encore ses commandants 
militaires de toutes les armes répugnaient au se- 
cours offert par la France , il n’envoya pas cher- 
cher les seize vaisseaux , quoiqu’ils restassent 
toujours prêts à Brest pour celte expédition. » 

Si le roi avait eu quelques desseins sinistres ou 
cachés , il aurait été naturel qu’il saisît cette oc- 
casion pour les mettre à exécution; mais comme 
ie seul qu’il eût était de faire de ses sujets un 
peuple libre , riche et glorieux , il s’abandonna 
entièrement à leur fidélité ; tandis que ceux qui 
auraient dû lui en montrer le plus, tels que le 
duc de Grafton, milord Churchill , et d’autres, 
« avaient déjà pris leurs mesures avec le prince 
d’Orange, et craignaient si fort la jonction de 

/ 
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l'escadre française , qu’ils fomentèrent habile- 
ment la haine des Anglais contre les Français, afin 
de l’empêcher ; ils allèrent même jusqu’à blâmer 
le roi d’avoir envoyé chercher un petit nombre 
d’Irbndais, et surent si bien insinuer dans les es- 
prits leurs craintes prétendues, que le conseil y 
céda , les uns avec l’intention de trahir le roi , les 
autres parce que la tête leur tourna ; de sorte que 
ces mêmes hommes qui avaient conseillé les rai- 
sons dont l’église d’Angleterre s’était si fort of- 
fensée , chantèrent la palinodie , et voulurent dé- 
faire tout ce qu’on avait fait, jusqu’à la liberté 
de conscience même. 

» Milord Sunderland, qui avait long- temps' 
prétendu en secret qu’il était catholique , et qui 
alors l’annonçait hautement, pressait de toutes 
ses forces cette rétractation, dans le dessein, à ce 
<pi’on a généralement pensé , de détacher du roi 
tous les non-conformistes, comme il en avait déjà 
détaché le parti de l’église , et de le laisser ainsi 
entièrement privé d amis. C’est ce qui fut cause 
que le roi commença à soupçonner sa sincérité , , 
et à prêter l’oreille à ceux qui lui disaient que les 
intentions de ce lord avaient toujours été les 
mêmes , et qu’en le poussant aux mesures les 
plus fausses, il n’avait eu d’autre but que de je- 
ter le roi contre l’ccueil où il se perdit. On ajou- 
tait qu’il avait été porté à cela par sa femme, et 
par son oncle , le colonel Henri Sidney ; mais la 
3 . 18 

s * 
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délicatesse du roi qui ne lui permettait de con^ 
damner personne sans preuves convaincantes, lui 
fit suspendre son jugement ; d’autant plus qu’il se 
disait que toutes ces manoeuvres n’auraient mené 
à rien, si l’armée avait fait son devoir. 

» Cependant, sa majesté n’avait rien négligé de 
ce qu’elle avait cru capable de rectifier les idées 
du peuple , et d’obvier aux vaines appréhensions 
dont les esprits étaient remplis. C’est pourquoi 
elle envoya chercher, le 2 octobre, le maire et 
lesaldermen de Londres , et leur dit que par af- 
fection pour la cité , et afin de la mettre en 
état de la servir dans celte occasion avec toute 
l’obéissance et toute la loyauté qui conviennent 
à de fidèles sujets , elle avait résolu de lui rendre 
ses anciens privilèges; en effet, le lord chan- 
celier leur en rapporta la charte peu de jours 
après , à l’inexprimable joie de tous les citoyens. 
Le roi fit publier en même temps une amnistie 
générale , à laquelle il ne mit qu'un petit nombre 
d’exceptions, et le lendemain, quand l’archevêque 
le vint voir avec plusieurs évêques, pour lui 
présenter ses avis sur quelques points , il les 
reçut favorablement , et leur donna satisfaction 
sur les objets les plus essentiels. » 

Ce furent les mêmes 6ept évêques qui lui 
avaient remis la pétition , auxquels s’étaient 
joints les évêques de Londres et de Winchester, 
qui vinrent le voir à cette occasion ; et le roi 

• > 
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leur donna ainsi une preuve qu’il ne leur en 
voulait pas. Ce n’était pas, d’ailleurs, la pre- 
mière entrevue qu’il avait avec eux depuis qu’ils 
avaient clé acquittés. En attendant, l’archevêque 
dit à sa majesté que dans les entretiens qu’elle 
avait euS avec plusieurs de ses confrères, elle 
s’était bornée jusqu’alors à donner des assu- 
rances, en termes généraux, de sa bienveillance 
pour l’église d’Angleterre , et qu’elle avait reçu 
en retour des protestations d’obéissance et de 
fidélité ; que , d’après cela , ils étaient impa- 
tients d’indiquer à sa majesté ce qu’ils croyaient 
très-convenable dans les circonstances présentes; 
et le roi ayant consenti à les écouter , l’arche- 
vêque lui présenta les observations suivantes 
sur ce qu’il conviendrait de faire : i° qu’il dai- 
gnât confier les affaires du gouvernement à des 
personnes possédant les qualités requises par les 
lois; 2° qu’il annulât la commission pour les af- 
faires ecclésiastiques ; 3 ° qu'il n’accordât point de 
dispenses en vertu desquelles des personnes non 
qualifiées par les lois, pussent occuper des places 
dans l’église ou l’état, et qu’il rendît le collège 
de la Madeleine au président et aux anciens 
membres ; 4° qu’il rapportât toutes les permis- 
sions accordées à des catholiques pour tenir des 
écoles ; 3 ° qu’il renonçât au pouvoir de dispenser 
des lois jusqu’à ce que ce pouvoir eût été tran- 
quillement débattu et finalement arrangé dans le 

18. 
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parlement ; 6° qu’il supprimât les quatre vicaires- 
généraux catholiques ; 7 0 qu’il nommât aux di- 
vers évêchés vacants en Angleterre et en Irlande , 
et notamment à l’évèché'd’York ; 8° qu’il rendît 
aux diverses corporations leurs chartes, ainsi 
qu’il avait bien voulu le faire pour la cité de 
Londres; g 0 qu’il daignât convoquer un parle- 
ment dans lequel on pût arranger ce qui regar- 
dait l’acte d’uniformité, et pourvoir à une juste 
liberté de conscience ; enfin , qu'ils pussent avoir 
la permission de mettre sous les yeux de sa ma- 
jesté les raisons qu’ils jugeaient devoir l’engager 
à rentrer dans la communion protestante, lais- 
sant le tout à sa gracieuse considération , et 
suppliant celui qui gouverne les cœurs des rois 
de le diriger, etc. 

Leur impatience ne leur permit pas d’attendre 
que les affaires fussent arrangées, et que sa ma- 
jesté pût leur donner un témoignage désintéressé 
de sa sincérité. Le roi n’ignorait pas que la con- 
descendance et les faveurs extorquées aux 
princes dans des moments de crise, sont plutôt 
des signes de faiblesse que de clémence; mais 
ils voulaient jouir sur-le-champ de leurs avan- 
tages, et le roi ne crut pas devoir les irriter. En 
conséquence il se décida, deux jours après, à 
dissoudre la commission ecclésiastique ; et, afin 
de leur donner une nouvelle garantie qu’il ne 
leur ôterait plus rien , il restitua les collèges de 
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la Madeleine et de Sidney , quoiqu’il eût eu , 
sans doute, le droit d’en retenir un pour punir 
sa désobéissance ; il rendit les privilèges aux 
corporations , et ordonna que tous les catholiques 
fussent démis de leurs emplois , excepté dans 
l’armée , ce qui n’aurait pas pu avoir lieu dans 
la position où se trouvaient les affaires. Les 
évêques n’avaient pas d’ailleurs insisté particu- 
lièrement là-dessus ; ils ne s’étaient pas non plus 
déclarés formellement contre le pouvoir de dis- 
penser des lois , ou contre la liberté de con- 
science, se bornant à demander que ces objets 
fussent réglés parle parlement; et comme le roi , 
de son côté , ne désirait pas autre chose , on peut 
dire qu’il .n’existait plus entre eux aucun point 
essentiel de discussions. Cependant , le roi ayant 
tout fait pour leur donner satisfaction , se flatta 
qu’ils l’en récompenseraient d’une manière con- 
forme à leur devoir et aux assurances réitérées 
de dévouement qu’ils lui avaient données ; mais 
il ne tarda pas à découvrir qu’après avoir man- 
qué à leur allégeance, en appelant un prince 
étranger, ils ne feraient pas de difficulté de 
manquer de parole à leur souverain légitime; 
car , après que le roi eut fait , en quelque sorte , 
tout ce qu’ils pouvaient désirer , ils refusèrent 
de déclarer que l'invasion ljeur était odieuse, 
quoique le roi les en pressât vivement. 

Indépendamment de la conduite déloyale du 
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clergé, la plupart de ceux qui s’étaient voués 
aux intérêts du prince d’Orange, ajoutèrent à 
leur trahison tout ce que la dissimulation et 
la perfidie peuvent avoir de plus vil. Jamais 
Whitehall n’avait été plus encombrée de gens 
de qualité qui venaient donner des assurances de 
leur fidelité ; et ceux qui étaient les plus prodi- 
gues de serments d’attachement et de loyauté, 
étaient précisément ceux qui prenaient la part 
la plus active au complot. Ceux qui n’osaient 
pas risquer de se présenter devant le roi, avaient 
l’impudence d’envoyer par écrit des offres de 
service , au moment même où , dans leurs pro- 
vinces respectives , ils étaient occupés à gagner 
des créatures qui devaient aller joindre le prince 
d’Orange à son débarquement. Les officiers de 
l’armée suivirent cet exemple , et ceux qui , en 
baisant la main de sa majesté, jurèrent de 
verser tout leur sang à son service , furent les 
premiers qui désertèrent à l’enftemi. Ce fut 
ainsi que tout le monde contribuait à endormir 
le roi dans une sécurité imaginaire , afin qu’au 
lever de la toile, il pût être à-la-fois étonné et 
pris au dépourvu. Sa majesté fut surprise, à la 
vérité , mais elle ne laissa pas de se mettre en 
défense, et de disposer ses troupes de la manière 
qu’elle jugea la plus convenable à sa sûreté. 

« Le premier mouvement que sa majesté fit 
faire à son armée , fut de la rapprocher de 
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Londres, afin de s’assurer de cette ville impor* 
tante , ne sachant pas jusqu’à quel point le prince 
d’Orange pouvait s’y être ménagé des intelli- 
gences , et présumant qu’il pourrait chercher à 
débarquer sur les bords de la Tamise , ou à 
s’emparer de Rochester et de Chatam , qui ne 
pouvaient .être défendus que par des garnisons 
nombreuses ; si , au contraire , il attaquait par 
le nord ou par l’ouest , sa majesté se trouvait à 
une égale distance des deux points menacés, et 
pourrait se porter où le besoin l’exigerait. En 
attendant , on ne perdit pas de temps pour 
équiper la flotte. Milord Dartmouth , sir Roger 
Strickland et sir John Bury , furent les trois 
officiers de pavillon. Les hommes s’offrirent en 
si grand nombre pour y servir, que tout alla 
plus vite qü’on n’aurait pu s’y attendre. Sa ma- 
jesté ne négligea pas non plus ses garnisons 
éloignées ; elle laissa trois bataillons d’infanterie 
et deux escadrons de cavalerie à Portsmouth , 
un bataillon à Plymouth, deux à Hdll,- un à 
Chester, et un à Garlisle; et quand elle Se dé- 
cida à concentrer son armée , elle envoya deux 
bataillons à Rochester, deux encore à Grave- 
send, un à Dartmouth, et un escadron de ca- 
valerie à Maidstone.» 

. Au milieu de l’occupation que lui causaient 
les préparatifs de la guerre, le roi n’oublia pas 
de donner des noms au prince de Galles , ce 
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qui n’avait pas été fait lors de son baptême : la 
cérémonie eut lieu le 1 5 octobre , avec beaucoup 
de solennité dans la chapelle du roi, à St. -J âmes. 
Le pape servit de parrain, représenté par le 
nonce , et la reine douairière fut marraine. Le 
prince reçut les noms de Jacques - François - 
Édouard. A cette occasion, plusieurs personnes, 
considérant la position dangereuse des affaires 
de sa majesté, crurent nécessaire de l’engager 
à faire quelque démarche pour se laver , ainsi 
que la reine , de la plus noire des calomnies, 
et le prince, de l’horrible imputation d’être un 
héritier supposé. 11 parait que , dès le commen- 
cement de la grossesse de la reine , on avait 
répandu le bruit que le ventre qu’elle - portait 
était faux ; et le prince d’Orange, qui en crai- 
gnait les suites , ne manqua pas , par ses émis- 
saires, d’envenimer l’opinion du peuple. On se 
servit , pour cela , de tous les moyens imagina- 
bles , tant par des communications sourdes que 
par d’infâmes chansons que l’on faisait courir. 
Cette invention , d’ailleurs , n’était pas nou- 
velle ; on avait employé la même ruse quatre ans 
auparavant, lors d’une autre grossesse de la 
reine , encore duchesse. Aussi , dès que le prince 
eut vu le jour, on vit pleuvoir des pamphlets 
remplis de toutes les obscénités et de toutes 
les calomnies que l’esprit ou la malice pouvaient 
inventer. Sous le manteau d’aventures supposées , 
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ou de mémoires secrets sur ce qui se passait à 
la cour , on accusait la reine des crimes les plus 
horribles, préparant ainsi la venue du grand 
imposteur; et la princesse la plus vertueuse et 
la plus chaste du monde , eut la double mortifi- 
cation de se voir méconnue par un peuple 
qu’elle aimait , et se serait vue noircie , s’il 
avait été possible , par les mensonges les plus 
exécrables que l’enfer même aurait pu inventer. 
Elle avait mérité un meilleur traitement de la part 
d’un pays que, quoique étranger, elle regardait si 
fort comme sa patrie, que le bannissement, 
les persécutions et les contradictions qu’elle en 
avait soufferts, ne l’empêchaient pas de disputer 
avec le roi d’affection pour le peuple ; mais 
Dieu leur réservait une récompense plus grande 
que les applaudissements populaires; ils ne trou- 
vèrent donc qu’un petit nombre de cœurs re- 
connaissants, et ne recueillirent que des épines 
où ils avaient planté une vigne. 

Le peuple , qui ajoutait trop facilement foi 
aux mensonges que l’on débitait sur son prince , 
sur-tout à cause de sa religion, en accorda 
une si entière à cette fausseté, que l’on jugea 
indispensable de faire certifier la naissance du 
prince par ceux qui y avaient été présents. Dans 
le premier moment, le roi montra une extrême sur- 
prise; car il ne concevait pas comment une chose 
de ce genre pouvait être révoquée en doute, enson-? 
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géant à l’impossibilité de commettre une fraude pa- 
reille, quand même on serait assez méchant pour 
vouloir la tenter ; au peu de probabilité qu’il vou- 
lût lui-même priver ses enfants de leurs droits; 
en songeant enfin combien il était ridicule de 
penser que la reine se joignît à lui pour faire 
une action si détestable, et qui pouvait entraîner 
leur perte et celle de tous leurs amis. Ils voyaient 
tous deux clairement, que rien n’augmentait les 
craintes et les inquiétudes du peuple , comme 
la pensée que le roi pût avoir pour successeur 
un prince de la même religion que lui ; que 
l'ambition du prince d’Orange s'irritait d’un 
pareil obstacle, et que la naissance de ce filsr 
était la principale source de tous leurs dangers, 
puisqu'elle ne s’était pas bornée à causer une 
grande défection dans le peuple , mais qu’elle 
avait encore animé contre le roi ses propre* 
enfants. Quant à la calomnie ordinaire , par la- 
quelle on prétendait que les papistes se croyaient 
tout permis pour la religion , et qu’ils s’exposaient 
pour elle à toutes sortes de dangers, elle lui pa- 
raissait une aussi grande contradiction que les 
autres. Car, puisqu’ils croyaient que la religion 
du roi lui était si chère , comment pouvaient- 
ils s’imaginer qu’il se dispensât si facilement de 
la partie morale de cette religion , qui- n’est pas 
moins d’ordre divin que la partie de la foi? 
Mais ce qui paraissait le plus absurde au roi , 
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c’était la supposition que lui-même , ainsi que la 
reine , s’exposassent visiblement à se perdre 
pour le bien d’un peuple qui déjà s’armait contre 
eux, tandis- que , d’un autre côté, l’on disait 
que le roi avait fait une ligue avec la France 
pour les égorger tous. Car enfin ce prétendu 
zèle pour la religion ne pouvait avoir aucun 
rapport au roi lui-même , à la reine , ou aux 
autres catholiques de la nation, qui n’avaient 
pas besoin d’un prince de Galles pour les con- 
vertir. C’était donc par intérêt pour les protes- 
tants, ennemis déclares de sa majesté, que le roi 
et la reine étaient censés avoir fait une si mé- 
chante action. En réfléchissant à ces paradoxes,' 
le roi ne revenait pas de son étonnement ; êt il 
ne pouvait en effet trouver de la crédulité 
que dans un peuple déjà accoutumé à croire les 
fables de l’an 4 1 * et les contradictions du com- 
plot d’Oates. 

Ce furent là les premières idées qui vinrent 
au roi sur ce sujet ; il songea ensuite qu’en 
répandant ce bruit , les inventeurs avaient eu 
pour but d’en faire un obstacle à la succession 
du fils, comme il aurait été le prétexte dont ort 
se serait servi pour détrôner le père ; et l’ab- 
surdité alors en paraissait plus grande encore.’ 
Comment imaginer en effet que le roi et la reine 
se laissassent chasser par la nation, et consentis- 
sent à vivre, dans le bannissement, d’un revenu 
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précaire , par amour pour un enfant qui n’était 
pas le leur? qu’ils voulussent voir les catholiques 
cruellement opprimés, de nouvelles lois inventées 
pour les détruire plus promptement, lois qui ne 
pouvaient manquer en effet de les extirper au 
bout de peu d’années, à moins qu’elles ne fussent 
rapportées, et tout cela pour le bien de la religion? 
De sorte que par le raisonnement de ces gens , 
le roi et 'la reine se rendaient misérables dans ce 
monde , s’exposaient à l’être plus encore dans 
l’autre , et contribuaient autant qu’il dépendait 
d’eux à l’entière destruction de la religion catho- 
lique dans leurs états, et toujours pour l’avantage 
de l’église. Il aurait été bien plus raisonnable de 
penser que le roi , parvenu à un âge avancé et 
sans espoir de remonter sur son trône , aurait 
accepté de son peuple une pension que celui-ci 
lui eût accordé volontiers , et aurait ainsi assuré 
la paix de ses états et permis aux catholiques de 
se soumettre au gouvernement, et de prévenir par- 
la leur oppression actuelle et leur destruction 
future ; mais il ne le fit pas, parce qu’il se croyait 
obligé en conscience de ne jamais renoncer aux 
droits de son fils. Si , d’un autre côté , on 
supposait que le roi avait l’ame trop grande et 
trop généreuse pour entrer en composition avec 
son peuple , du moins la reine , qui après sa 
mort ne pouvait exiger que son douaire , ne 
l'aurait point prefusé, et ne se serait pas contentée 
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des secours incertains d’un état étranger, pour 
l’amour' d’un enfant qui n’eût pas été le sien. 
Mais le temps, qui toujours dévoile les plus mys- 
térieuses manœuvres , a mis dans un jour si clair 
la fausseté de cette énorme calomnie , que ses in- 
venteurs les plus impudents doivent rougir au 
souvenir de leur méchanceté. Jamais enfant 
n’eut plus grande ressemblance avec ses parents, 
de corps comme d’esprit, que sa majesté actuelle 
avec le feu roi son père et la reine sa mère , et 
la seule vue de sa royale personne suffit aujour- 
d’hui pour couvrir de confusion les infâmes in- 
venteurs de cette infernale calomnie (i),qui, 
après avoir faussement accusé leur prince, ont 
voulu ajouter à leurs autres crimes celui de 
priver sa majesté actuelle de son droit de suc- 
cession à trois royaumes , par un conte ridicule 
qui n’ernpècherait pas un particulier d’hériter 
du moindre arpent de terre. Que deviendraient 
les lois sur la succession , si chaque collatéral 
pouvait dépouiller un propriétaire ou un héritier 
présomptif, dont la légitimité ne serait pas prou- 
vée par des témoins plus nombreux que ceux 
qui assistèrent à la naissance du prince de Galles? 
Qu’un pareil moyen paraîtrait ridicule devant une 

(i) Tout ce passage prouve que le secrétaire qui a com- 
posé cette biographie sur les manuscrits originaux de Jac- 
ques II,a achevé son ouvrage après la mort de ce roi et de 
la reine son épouse. 
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cour de justice ! «et cependant on n’a pas fait 
difficulté de déposséder un des plui grands 
princes de la terre, sous le prétexte d’une fable 
si peu fondée , si méchante , si insensée , si im- 
possible. 

Mais, nonobstant tous les arguments que la 
raison ou la prudence pouvaient alléguer contre 
la nécessité de la preuve qu’on -exigeait du roi, 
la malice et la crédulité du peuple étaient montées 
si haut, qu’il était devenu indispensable de le 
suivre dans le labyrinthe de ses terreurs et 
de ses jalousies , et d’obvier aux bruits les plus 
insensés et aux appréhensions les plus ridicules. 
Le roi se rappela, en effet, que pendant la gros- 
sesse de la reine, le bruit que son ventre n’était 
pas réel, était universellement répandu ; mais on 
n’avait fait alors que s’en moquer, et ce qu’on 
disait d’un coussin qu’elle portait sur elle, était le 
sujet journalier des railleries des courtisans , 
qui ne pouvaient avoir aucun doute que la reine 
ne fût véritablement enceinte ; mais sa majesté 
fut alors convaincue que les conjectures du peuple, 
quelque peu fondées qu’elles soient , ne peuvent 
jamais être détruites par le mépris ou par un jeu 
d’esprit , et que si la chambre à coucher de la 
reine n’était accessible qu’à un petit nombre de 
personnes , il n’y avait pas un coin du royaume 
qui fût impénétrable aux fausses suggestions des 
émissaires du prince d’Orange , qui, à celte 
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époque , venait de se faire présenter un mémoire, 
au nom des protestants anglais , écrit, à ce qu’on 
prétend, parle docteur Burnet, danslequel, entre 
autres griefs , on se plaignait sur-tout de ce que 
le roi avait voulu imposer au peuple un prince 
supposé. La reine avait encore plus de peine que 
le roi à penser qu’une preuve de la vérité fût 
nécessaire , jusqu’à ce qu’un jour étant allée voir 
la princesse Anne et parlant de ces bruits , sa 
majesté dit qu’elle était étonnée que des mensonges 
si ridicules eussent obtenu le moindre crédit; à 
quoi la princesse répondit très-froidement qu’il 
ne fallait pas qu’elle en fût surprise , puisque les 
personnes qui auraient dû être présentes à l’ac- 
couchement n’y avaient pas été. La reine fut 
extrêmement frappée de ce discours, et ses soup- 
çous, ainsi que ceux du roi, ne connurent plus de 
bornes , quand ils virent que la propre fdle du 
roi , qui savait si bien la réalité de la grossesse 
de la reine , répandait de son côLé le bruit 
contraire. La reine se rappela alors combien la 
conduite de la princesse avait été différente dans 
les premiers mois de sa grossesse de ce qu’elle 
était à la fin. Tant qu’elle avait pensé que la 
reine ferait une fausse couche , comme elle en 
avait déjà fait plusieurs , elle venait souvent à sa 
toilette et l'aidait à mettre sa chemise comme de 
coutume. Ses discours et sa conduite furent en 
tout point tels qu’ils devaient l’être , et sur-tout 
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quand, vers la fin du septième mois, la reine tom- 
ba malade et craignit si fort une fausse couche, 
qu’elle envoya chercher le roi qui était allé à 
Chatam, et fit venir auprès d’elle un confesseur , 
n’étant pas sans inquiétude pour sa vie. Tout le 
monde s’empressait autour d’elle, et la princesse 
ne manqua pas de s’y rendre avec les autres ; elle 
montra tant d’amabilité que rien ne pouvait l’éga- 
ler , parlant de la situation de la reine avec le plus 
tendre intérêt, et lui témoignant tout le respect 
et tous les soins imaginables ; mais quand la reine 
eut échappé à ce danger et qu’elle approcha de 
son terme , la princesse feignit d’être malade , 
De parut plus que rarement dans la chambre à 
coucher de la reine , et finit par demander la 
permission d’aller à Bath , afin d’être absente 
lors des couches de sa majesté, et de ne pas assister 
à ce qu’elle avait résolu de nier. 

Toutes ces raisons persuadèrent au roi et à la 
reine qu’il était devenu nécessaire de combattre 
cette malicieuse calomnie ; et, en conséquence, sa 
majesté convoqua , pour le 22 octobre , un conseil 
extraordinaire , auquel assistèrent la reine douai- 
rière , tous les lords spirituels et temporels alors 
à Londres , le lord maire et les aldermen , les 
juges et les avocats du roi ; sa majesté leur parla 
en ces termes : 

Je vous ai convoqué pour un cas très-extraor- 
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dinaire , mais aux maux extraordinaires il faut 
des remèdes extraordinaires. Les efforts pleins 
de malice de mes ennemis , ont tellement enve- 
nimé les esprits de quelques-uns de mes sujets , 
que par les rapports qui me sont faits de diffé- 
rents côtés , j’ai lieu de croire qu’il n’y a qu’un 
petit nombre d’entre eux qui soient persuadés 
que ce fds que Dieu m’a donné est effectivement 
à moi, les autres prétendant que c’est un enfant 
supposé ; mais j’ose dire que par un bienfait par- 
ticulier de la Providence , sa naissance a eu un 
plus grand nombre de témoins que celle de la 
plupart des princes. 

Si j’ai choisi ce moment pour faire examiner 
cette affaire en votre présence , c’est que je m’at- 
tends que le prince d’Orange mettra en mer 
par le premier vent favorable , pour envahir ce 
royaume ; et comme j’ai plus d’une fois risqué 
ma vie pour ce peuple , avant de parvenir à la 
couronne , je m’y crois encore plus obligé main- 
tenant que je suis roi. Je vais donc marcher en 
personne contre lui, et dans cette lutte, je serai 
exposé à plus d’un accident. C’est pourquoi j’ai 
cru nécessaire de faire faire cette enquête aujour- 
d’hui , afin de tranquilliser l’esprit de mes sujets, 
et d’empêcher que ce royaume ne soit livré après 
ma mort au sang et à la confusion. Je n’ai jamais 
désiré que le repos et le bonheur de mes sujets, 
et j’en ai donné une preuve en cherchant à leur 
3 . 19 
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assurer la liberté de conscience et la jouissance de 
leurs propriétés, que je protégerai toujours. J’ai 
prié la reine douairière de se rendre ici , et. de 
déclarer ce qu’elle sait de la naissance de mon 
fds ; et la plupart des ladys , des lords et des autres 
personnes qui étaient présentes , sont prêts à 
déposer sous serment ce qu’ils savent à ce sujet. 

Après ce discours , la reine douairière eut la 
bonté de déclarer que , dès que le roi lui eut fait 
dire que la reine était en mal d’enfant , elle s’é- 
tait rendue auprès d’elle , et ne l’avait plus quit- 
tée qu’elle n’eût été délivrée d’un prince de 
Galles ; que la naissance du prince avait eu pour 
témoins quarante-deux personnes , les circons- 
tances et 1^ décence n’en permettant pas da- 
vantage. Les hommes, qui étaient les grands offi- 
ciers de la couronne, savoir, le lord chancelier, 
le comte de Sunderland , président du conseil ; 
le comte de Mulgrave , grand chambellan ; lord 
Arundel , garde des sceaux ; le comte Middleton , 
secrétaire d’état ; les comtes de Craven , de Pe- 
terborough, etc., déposèrent tous qu’ils avaient 
vu l’enfant immédiatement après que la reine 
était accouchée ; que c’était un prince , et qu’il 
avait toutes les marques d’un enfant nouveau-né. 
Les dames qui étaient censées avoir approché 
plus près de la reine , tant durant ses douleurs, 
que pendant toute sa grossesse, telles que les 
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ladys Powis , Aran , Peterborough , Surylerland , 
Roscommon , Bellacis, lady Sophie Bulkeley , et 
presque toutes les autres dames de la maison , 
déposèrent aussi , sous serment , qu’elles avaient 
souvent vu couler le lait des seins de la reine , 
et qu’elles avaient tâté son ventre; milady Sun- 
derland déclara même l’avoir tâté pendant les 
douleurs de l’enfantement, parce que sa majesté 
souffrant beaucoup, et les sages-femmes lui 
ayant dit qu’elle ne tarderait pas à être délivrée , 
elle avait observé qu’elle ne le croyait pas , 
parce que l’enfant était placé trop haut , et mi- 
lady Sunderland se trouvant à côté d’elle , sa 
majesté lui avait fait sentir la place. Elle affirma 
cette circonstance sous serment , ce que firent 
aussi plusieurs autres dames , qui , ayant été 
placées autour du lit, avaient été témoins de 
la naissance du prince* 

Telles furent néanmoins la crédulité des uns 
et la malice des autres, que tout cela ne suffit 
pas pour faire cesser les bruits qui couraient. Il 
y eut même quelqu’un qui , après la révolution , 
imagina de faire une espèce de réponse à cette 
déposition ; elle était fondée sur des suppositions 
ridicules et sur des faussetés évidentes. Il y disait , 
entre autres choses, que les papistes ne font pas 
de scrupule de commettre des crimes , pour ob- 
tenir ce qu’ils croient être avantageux pour eux ; 
qu’il était impossible que la reine pût avoir des 

I 9- 
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enfants* quoiqu’elle en eût eu déjà plusieurs, 
quelle ne fût pas âgée de plus de trente ans , et 
que le hasard voulût qu’elle accouchât encore une 
fois quatre ans après ; qu’on n’avait jamais per- 
mis à la princesse Anne de voir le ventre de la 
reine , quoiqu’elle l’eût vu très-souvent dans le 
commencement de la grossesse , et que si elle 
s’absenta vers la fin, ce fut avec intention : quant 
à son voyage de Bath , auquel on prétendait que 
le roi l’avait forcée , on sent qu’il était impos- 
sible qu’on le lui fit faire malgré elle, si elle 
avait eu quelques soupçons , et si elle avait réel- 
lement désiré savoir la vérité. Le réfutateur 
ajoutait que le temps étant très-chaud , on n’au- 
rait pas eu besoin d’une bassinoire, si ce n’avait 
été pour introduire l’enfant, comme s’il n’était 
pas toujours nécessaire de chauffer le linge , sur- 
tout dans une semblable occasion; et quoique 
mistriss Dawson , qui était protestante , eût dé- 
posé , sous serment , qu’elle avait vu du feu dans 
la bassinoire quand on l’avait apportée , il se 
plaignait de ce que l’ambassadeur de Hollande 
ne s’y était pas trouvé ; comme si la reine , qui 
avait toujours des couches si promptes , avait pu 
attendre qu’on fît appeler des personnes logées 
à une si grande distance du palais. La reine 
Marie avait, disait-il, projeté autrefois la même 
supercherie , pour priver la reine Élisabeth de 
la succession; on avait empêché la princesse 
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d’Orange de s’y trouver, et l’on avait envoyé , 
pour le même motif , l’archevêque de Cantor- 
bery à la Tour. Ainsi, tout ce que les personnes 
elles- mêmes avaient fait avec intention pour 
éviter d’être présentes, ou ce qui était arrivé par 
accident , fut rejeté sur le roi et sur la reine , 
comme s’ils ne l’avaient imaginé que pour cou- 
vrir leur supercherie. Pour ce qui regarde le$ 
témoins , on les accusait dans ce pamphlet d’a- 
voir rendu de faux témoignages , ou du moins 
de s’être coupés , n’épargnant pas la reine douai- 
rière elle-même. C’est ainsi qu’on se débarras- 
sait de tous , sans réfléchir que la plupart d’entre 
eux étaient protestants, et qu’il y en avait plu- 
sieurs dans le nombre qui n’avaient pas trop 
d’attachement pour leurs majestés, ce qu’ils 
prouvèrent bientôt après. Il aurait été inutile de 
faire mention d'un pamphlet aussi insensé , dont 
l’auteur suppose sans fondement , nie sans ré- 
futer, et affirme sans preuve, si l’on n’avait 
voulu montrer quels étaient les raisonnements 
généralement adoptés à cette époque, et com- 
ment on s’y prenait pour faire croire au peuple 
les plus grands crimes , et même des choses im- 
possibles, de la part du meilleur des princes, 
par la seule raison qu’il n’avait pas la même 
croyance que lui en matière de foi. Mais le pu- 
blic aurait été mieux satisfait à cet égard , si le 
prince d’Orange avait rempli sa promesse sa*- 
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lennelle de faire examiner la naissance du 
prince ; il y fit ses efforts , à la vérité , et nomma 
des commissaires dans la noblesse , pour faire à 
ce sujet une enquête. Plusieurs manoeuvres té- 
nébreuses furent employées , pour persuader au 
monde que l’accusation était bien fondée; mais, 
apres tout , ni l’adresse , ni la malice de ceux qui 
l’entreprirent, ne put y donner une couleur de 
probabilité capable de contenter la multitude 
crédule. Lorsqu’on demanda à milord Danby , 
qui fut principalement chargé de cette affaire , 
pourquoi l’on ne publiait rien qui pût contenter 
le public sur un objet de cette importance, il ré- 
pondit que plus on approfondissait la chose, plus 
on trouvait de preuves que le prince était réel- 
lement l’enfant de la reine ; mais le prince d’O- 
range étant parvenu à ses fins par cette calom- 
nie et par tant d’autres, les laissa tomber en 
poussière du moment où il n’en eut plus be- 
soin . 1 

Le roi avait prié la princesse Anne d’assister 
à ce conseil , tant pour entendre les dépositions 
des autres témoins , que pour déclarer elle- 
même ce qu’elle savait, et ce qu’elle n’aurait 
jamais osé nier, vu que tant de personnes avaient 
la certitude qu’elle était instruite de la grossesse 
de la reine; mais elle prétendit que sa santé ne 
lui permettait pas de sortir ; et le roi eut la bonté 
d’agréer son excuse , et même de dire aux lords 
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qu'elle s’y serait trouvée, sans sa grossesse qui 
la retenait chez elle depuis assez long-temps , et 
qui aurait pu rendre sa sortie dangereuse. Après 
que tous les témoins eurent achevé leurs déposi- 
tions, le roi ajouta : Maintenant, milords, quoi- 
que je n’aie jamais douté que toutes les person- 
nes ici présentes ne fussent d’avance persuadées 
de la vérité, je les crois, parce qu’elles venaient 
d’entendre , mieux en état de la faire connaître 
à d’autres; d’ailleurs y si moi et la reine nous 
eussions pu être assez méchants pour vouloir 
imposer à la nation un enfant supposé, vous 
voyez vous-mêmes que la chose eût été impossi- 
ble. Je n’aurais jamais pu non plus être trompé , 
n’ayant jamais quitté la reine, ni pendant sa 
grossesse , ni pendant les douleurs de l’enfante- 
ment. Je me flatte encore qu’il n’y a personne 
parmi vous qui , après m’avoir vu tant souf- 
frir pour ne pas mentir à ma conscience, me 
croie capable d’une action aussi noire , au 
détriment de rties propres enfants. Je rends 
grâce à Dieu de ce que ceux qui me connaissent, 
savent très-bien que j’ai toujours eu pour prin- 
cipe de faire à autrui comme je voudrais qu’on 
me fit ; car c’est ainsi que parlent la loi et les 
prophètes , et que j’aimerais mieux mourir mille 
morts que de faire le moindre tort à aucun de 
mes enfants. En attendant , si vos seigneuries 
croient nécessaire de faire venir la reine , on. 
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l’enverra chercher. Le conseil n’ayant pas cru 
qu’il fallût exposer la reine ,à cette humiliation , 
la séance fut levée , et quelques lords se rendi- 
rent en députation auprès de la princesse Anne , 
pour lui rendre compte de ce qui avait été fait. 
Elle avait déjà préparé sa réponse , et dit que la 
parole du roi avait plus de poids pour elle que 
tout le reste. Ce fut ainsi que par de feintes in- 
dispositions d’une part, et une réponse équivo- 
que de l’autre , elle éluda une explication dans 
laquelle il lui eût été impossible de nier ce qu’elle 
savait, tandis que la tendresse du roi l’engageait 
à accepter toutes ses excuses. Il ne restait plus 
après cela , pour terminer cette affaire , que de 
faire enregistrer la déclaration du roi , celle de 
la reine douairière , et toutes les autres déposi- 
tions à la chancellerie, ce qui fut fait le lende- 
main , 23 octobre ; et , comme à celte cour , il 
n’est pas d’usage d’enregistrer des actes passés 
ailleurs , chaque déposant affirma , sous ser- 
ment, que sa déclaration était véritable; on y 
ajouta celles des comtes de Huntington et de 
Peterborough, qui n’avaient pas assisté au grand 
conseil ; de sorte qu’aucune formalité ne fut né- 
gligée pour détruire , s’il était possible, cette in- 
digne calomnie. Cet acte suffit pour convaincre 
toutes les personnes raisonnables et bien pen- 
santes , mais n’empêcha pas que les coupables 
inventeurs de ce conte ne s’efforçassent d’en 




VIE DE JACQUES II. 297 

soutenir le crédit, tant qu’ils crurent en avoir 
besoin pour parvenir à leur but. 

Ce fut alors que le roi se sentit entièrement 
convaincu que milord Sunderland n’était pas 
l’homme vertueux pour lequel il l’avait pris , et 
qu’il ne pouvait se fier à lui ; en conséquence , 
aussitôt qu’il fut revenu de la cour de la chan- 
cellerie , il envoya milord Middleton lui deman- 
der les sceaux. Cet homme dissimulé crut qu’il 
était encore trop tôt pour jeter le masque et 
pour avouer la trahison , dont peu de temps 
après il se fit un mérite ; en conséquence, afin 
de couvrir du mieux qu’il le pouvait les vrais 
motifs de sa disgrâce , il prétendit qu’il n’était 
pas convenable qu’un catholique restât en place , 
voulant insinuer par-là que sa religion avait été 
la cause de sa démission; excuse qui, en pal- 
liant son crime pour le moment, l’exposa davan- 
tage quand il se montra enfin sous sa couleur 
naturelle. 

« Sur ces entrefaites , le prince d’Orange avait 
embarqué son armée ; mais le vent l’empécha 
pendant long-temps de mettre en mer. Le 26 oc- 
tobre, enfin, il quitta la Brille et Helvoetsluys 
avec toute sa flotte , composée de cinquante vais- 
seaux de guerre , et d’au moins quatre cents vais- 
seaux de transport, sur lesquels il avait embar- 
qué ses hommes , ses chevaux , son artillerie et 
toutes les munitions de guerre et de bouche né- 
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cessaires à une si grande entreprise. » II était ac- 
compagne de plusieurs seigneurs anglais et autres 
personnes de distinction, qui depuis quelque 
temps s’étaient retirés auprès de lui, soit par 
mécontentement, soit par la crainte d’être dé- 
couverts. A leur tête se trouvait le comte, de 
Shrewsbury, qui s’y étoit rendu uniquement parce 
qu’il était d’une humeur factieuse, et sans avoir 
même le plus léger prétexte pour se plaindre ; 
le comte de Macclesfield, qui s’était brouillé avec 
la cour, parce que la récompense qu’il en avait 
reçue après la dernière sédition n’avait pas rem- 
pli sa vaine attente , quoiqu’elle eût infiniment 
surpassé son mérite ; milord Mordent , qui , 
ayant toujours été d’un caractère turbulent et fac- 
tieux, ne pouvait être utile à personne, et ne 
cherchait que les occasions de faire du mal ; le 
colonel Henri Sidney , principal instrument de 
toute l’intrigue , par sa correspondance cons- 
tante avec milady Sunderland ; l’amiral Herbert, 
dontlafidélité et la reconnaissance ne survécurent 

N 

pas à ses places et à ses honneurs. Il avait été, par 
la faveur particulière de son prince , élevé à une 
fortune considérable ; il avait été fait amiral , 
maître dp la garde-robe, et colonel d’un régiment 
d’infanterie , et en retour de tant de bienfaits , sa 
majesté ne lui ayant demandé qu’un service , ce- 
lui de consentir au rapport des lois pénales et du 
test , il avait répondu que son honneur et sa 
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conscience ne le lui permettaient pas. A cette 
réponse , le roi , plus ému que de coutume né 
put s’empêcher de lui dire qu’il n’avait d’honneur 
que celui qu’il devait à ses bontés, et que pour 
ce qui regardait sa conscience , il avait donné une 
preuve de sa délicatesse , en renvoyant sa femme 
pour vivre plus librement avec ses maîtresses. 
Après cela le roi le démit de ses emplois , ce qui 
eut du moins un bon effet , celui d’en faire un- 
ennemi déclaré, de faux ami qu’il avait été , et de 
le presser de manifester une trahison que la plu- 
part des autres créatures du roi tinrent plus long- 
temps secrète. Outre ceux que nous venons de 
nommer, le maréchal de Schomberg, et plusieurs 
personnes de distinction de son propre pays , ac- 
compagnaient le prince, qui, afin d’en'imposer au 
peuple , et de lui faire accroire qu’il n’avait 
d’autre but dans son expédition que de défendre 
la religion et les libertés de l’Angleterre , avait 
fait faire un drapeau aux couleurs anglaises , avec 
cette devise : La religion protestante et les 
libertés de l’Angleterre ; et au-dessous : Je 

MAINTIENDRAI. 

« En se mettant en mer , il commença par se 
diriger vers le nord ; mais le lendemain , le vent 
ayant tourné , et soufflant avec force , une par- 
tie de la flotte fut dispersée , et le reste fut obligé 
de regagner le port après avoir perdu un grand 
nombre de chevaux; les gazettes hollandaises 
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exagérèrent beaucoup le dommage que la flotte 
âvait souffert , sans doute dans l’intention d’en- 
gager le roi à ralentir ses préparatifs ; » mais 
c’était une politique dangereuse, et qui aurait pu 
procurer au roi la connaissance de ce qui se tra- 
mait en Angleterre , un pareil accident pouvant 
faire craindre aux nombreux conspirateurs an- 
glais , que toute l’entreprise n’échouât. «< Mais 
quel qu’ait été leur but , le roi ne fut pas fâché 
de gagner un peu de temps ; et il sut bien profi- 
ler de cet avantage. Par-là , les anciens régiments 
trouvèrent moyen de remplir le surplus de dix 
hommes par compagnie, qu’on avait ordonné d’y 
ajouter, et quelques-uns des nouveaux étant assez 
avancés, le roi envoya le général-major Lanier à 
Ipswichavccle régiment de cavalerie d’Arran et 
d’Hamilton, etle régiment d’infanteriede la reine, 
commandé par le colonel Cannon , afin de mettre 
en sûreté le fort de Landgard , et d’empècher , 
s’il était possible , que l’ennemi ne débarquât en 
cet endroit; mais s’il ne pouvait prévenir la 
descente , alors il devait faire sortir la garnison, 
qui n’était que de cent hommes, et6’y opposer le 
plus qu’il serait possible , sans trop exposer ce 
petit corps. C’est pourquoi on envoya à Col- 
chester deux autres régiments de cavalerie, et un 
de dragons, pour le seconder en cas de néces- 
sité. Si le prince d’Orange se dirigeait vers le 
nord , tous ces régiments devaient marcher avec 
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la plus grande diligence à Newark, et s’il se mon- 
trait devant la T amise ou dans l’ouest, ils devaient 
revenir à Londres. Mais il paraît que sa majesté 
n’avait pas choisi pour cette expédition l’homme 
qui convenait; car elle apprit plus tard du ca- 
pitaine Powel , que si le prince d’Orange avait 
débarqué de ce côté, Lanier était convenu avec la 
plus grande partie des officiera , de s’assurer de 
milord Arran , des colonels Hamilton et Cannon, 
et de se déclarer pour lui. Sa majesté avait confié 
le commandement des troupes qui se trouvaient 
aux environs de Chatam et de Sheerness au gé- 
néral-major Kerke. Après avoir fait ces disposi- 
tions pour ce qui regardait l’armée , le roi reçut » 
la nouvelle que la flotte était réunie à la balise 
du Nore , d’où milord Dartmouth écrivit qu’il 
avait mis à la voile , et que $on intention était de 
jeter l’ancre un peu à l’est du Galoper , afin de 
n’avoir rien à craindre des bas-fonds , et pouvoir 
s’étendre d’un côté ou d’un autre, selon que les 
circonstances l’exigeraient , quand le vent aurait 
permis à l’ennemi de sortir ; mais il ne se porta 
pas aussi loin qu’il l’avait dit , et mouilla auprès 
4e la tête du long banc, quand le vent d’est comr 
mença à souffler avec force. 

» Le prince d’Orange , bien rassuré par les 
nouvelles qu’il recevait de l’armée du roi, et nul- 
lement découragé par son dernier désastre , par 
la perte de tant de chevaux , ou par les maladies 
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qui régnaient dans son armée, n’attendit plus que 
le vent, qui étant redevenu favorable , il mit à la 
mer le 3 novembre , et se dirigea vers le canal. 
On dit qu’il n’était pas décidé, avant de sortir, sur 
la route qu’il tiendrait ; mais qu’arrivé en pleine 
mer, et trouvant que le vent avait trop de points 
de l’ouest , pour qu’il put arriver en droiture à 
la baie de Burlington, il se détermina à courir vers 
l’ouest ; il n’est pas décidé cependant si ce furent 
vraiment là ses motifs , ou bien s’il ne prit cette 
résolution qu’après avoir suque le roi avait des 
forces de ce côté. Le lendemain matin, les avisos 
de milord Dartmouth, qui étaient à une lieue 
et demie en avant de la flotte , aperçurent quel- 
ques-uns des vaisseaux ennemis , et après avoir 
fait le signal , ils leur donnèrent la chasse , et 
s’emparèrent d’un bâtiment avec quatre compa- 
gnies d’Anglais. On ignore encore pour quelle 
raison milord Dartmouth ne les imita pas ; et le 
roi qui avait encore bonne opinion de lui ne vou- 
lut pas le blâmer avant d’avoir entendu ce qu’il 
avait à dire pour sa justification; mais ne l’ayant 
plus revu , il ne put en juger. On a prétendu seule- 
ment que le vent et la marée l’avaient empêché de 
doubler le banc de sable; d’un autre côté , plu- 
sieurs des capitaines certifient qu’il en aurait été 
le maître ; il est certain que s’il l’avait fait , et si 
les commandants des autres vaisseaux lui étaient 
restés fidèles , ce qui n’est presque pas douteux 
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à cette époque, il aurait ruiné la formidable flotte 
de l’ennemi , ou du moins empêché son débar- 
quement, et fait par-là échouer toute l’entre- 
prise. » 

11 n’y avait pas d’homme en qui le roi eût plus 
de confiance que dans ce lord. Les obligations 
qu’il avaitàson prince, quià la vérité n’étaientpas 
regardées alors commedes liens, étaientinfmies; et 
ce qui semblait démontrer qu’il n’avait aucune 
part aux desseins du prince d’Orange, c’était les 
avis qu’il n’avait cessé de donner au roi. Sa ma- 
jesté avait d’ailleurs éprouvé de grands désagré- 
ments, en lui donnant le commandement de la 
flotte , de préférence au duc de Grafton , qui 
l’avait espéré , « et qui , fâché d’avoir été trompé 
dans son attente , se rendit à la flotte avant que 
le prince d’Orange ne mît à la voile , et s’efforça , 
de corrompre les capitaines, au point que les 
deux tiers d’entre eux lui donnèrent leur parole 
de rejoindre le prince ; et soit par dépit contre 
son rival , ou qu’il crût milord Dartmouth fidèle 
aux intérêts du roi , ils avaient résolu de l’inviter 
à venir à bord du vaisseau du capitaine Hasting 
ou Elmore , et là , de se saisir de sa personne. Il 
avoua plus tard ce projet à milord Douvres ; le 
capitaine George Churchill en donna la confir- 
mation à milord Bulkeley , » en ajoutant que mi- 
lord Berldey et sir John Berry y avaient pris 
part. Quoi qu’il en soit, ce complot ne devait 
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recevoir son exe'cution que peu de temps avant 
le débarquement du prince d’Orange. Il est pro- 
bable qu’avant celte époque ils eurent des mo- 
tifs pour être moins mécontents de la conduite 
de milord Dartmoulb ; car, indépendamment des 
combats que, de l’aveu de milady Dartmouth 
elle-même , sa religion et sa fidélité s’étaient li- 
vrés, l’opposition qu’il mitplus tard au départ du 
prince de Galles de Portsmoutb pour la France , 
« opposition dont il se fit un mérite dans 
une lettre qu’il écrivit de Portsmoutb au prince 
d’Orange, et ses vives sollicitations pour qu’il 
put conserver sa place de grand maître de l’ar- 
tillerie , s’appuyant du crédit des lords Churchill 
et Godolphin , ne montrent que trop clairement 
que , soit qu’il cédât à la religion , à l’esprit de 
faction, ou à l’intérêt, sa fidélité fut toujours 
celle qui succomba dans les combats, et que 
ce fut plutôt le mépris du prince d’Orange pour 
scs services, que la bonne volonté de milord 
Dartmouth à les lui offrir, qqi l’empêcha de 
suivre le torrent , lors de la révolution. » Plus 
tard il rentra dans son devoir, et voulut de 
nouveau servir le roi ; mais le prince d’Orange en 
ayant été informé par un certain Fullam , il le fit 
renfermer à la Tour , où il termina ses jours peu 
de temps après ; de sorte que s’il ne put réparer 
le tort qu’il avait fait à son prince, il répara du 
moins celui qu’avait souffert sa réputation. 
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« Aussitôt que le roi eut appris que l’ennemi 
avait passé devant Douvres , il ordonna à trois 
bataillons de ses gardes , à son propre régiment 
de dragons, et à cent grenadiers à cheval, de 
se rendre en toute diligence à Portsmouth , pour 
mieux assurer cette place, avec des instructions, 
néanmoins , de s’avancer jusqu’à Salisbury , si 
l’ennemi courait plus vers l’ouest ; toute l’ar- 
mée prit la même route , excepté trois bataillons 
des gardes, et le régiment d’infanterie du prince 
George. La cavalerie et les dragons furent par- 
tagés en différents corps : sir John Lanier com- 
manda celui qui devait se rendre à Salisbüry ; 
sir John Fenwick marcha avec l’autre à Marl- 
borough, et un troisième fut envoyé à War- 
minster , où sir John Lanier devait aller aussitôt 
que milord Feversham, à qui le roi avait confié* 
le commandement de l’armée où il se trouvait 
en personne, serait arrivé à Salisbury. Le des- 
sein de sa majesté, était, aussitôt que ces diffé- 
rents corps , formant ensemble vingt escadrons 
de cavalerie et dix de dragons, seraient arrivés 
dans leurs quartiers respectifs, de s’avancer plus 
loin vers l’ouest , et de s’approcher le plus près 
possible du prince d’Orange, afin de retarder 
sa marche d’une part, et d’empêcher de l’autre 
que les mécontents ne le joignissent avant que 
toute l’armée ne fût réunie : elle marchait alors 
sur Salisbury avec le train d’artillerie et le ba- 
3. ao 
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gage. On n’avait laissé en arrière que la cava- 
lerie et les dragons écossais, ainsi que les dra- 
gons irlandais, qui, étant nouvellement arrivés 
et très-fatigués, obtinrent quelques jours de 
repos. » 

Tandis que ceci se passait, un capitaine Lang- 
ham fut pris , étant porteur des déclarations du 
prince d’Orange , dans lesquelles ce prince 
avouait qu’il venait , d’après les puissantes invi- 
tations de plusieurs lords tant spirituels que 
temporels. Langham fut envoyé en prison. Sa 
majesté désirant savoir ce qu’il pouvait y avoir 
de vrai dans cette assertion du prince , envoya 
chercher ceux des lords qui se trouvaient dans 
les environs de Londres, tels que le marquis 
d’Halifax , les comtes de Nottingham , de Cla- 
rendon , de Burlington, milord Arlington , etc., 
qui, ayant été interrogés, déclarèrent n’avoir eu 
aucune part à cette invitation, y ajoutant toutes 
les protestations imaginables de .fidélité. Le, roi 
sc persuada que , puisque les mots d’honneur, de 
conscience et de religion étaient dans la bouche 
de tout le monde , ils se trouveraient aussi dans 
les cœtfrs de quelques-uns; mais peu de jouis 
suffirent pour le détromper , et il vit que les 
théologiens eux-mêmes n’étaient pas exempts de 
fausseté ; car ayant, à cette même occasion , fait 
venir en sa présence l’archevêque de Cantor- 
bery , les évêques de Londres , de Winchester , 
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et deux ou trois autres, et leur'ayant demandé 
ainsi qu’aux lords, si , comme le prince d’Orange 
le disait dans sa déclaration, ils l’avaient invité 
à venir, ils furent d’abord un peu troublés, 
parce qu'ils n’avaient pas tout-à-fait autant 
d’habitude de la dissimulation que les autres ; 
mais ils finirent pâr dire qu’ils ne reconnaîtraient 
jamais d’autre roi tant que sa majesté vivrait. 
Quelques-uns d’entre eux , à la vérité , tinrent 
parole ; mais les autres montrèrent qu’ils ne pre- 
naient pas grand intérêt à la vérité, quoiqu’ils 
prétendissent combattre pour elle. Le roi, peu 
satisfait de cette réponse équivoque, les pressa, 
du moins, designer qu’ils avaient horreur de 
l’invasion du prince d’Orange ; et voyant qu’ils 
balançaient , sa majesté connut ce qu’elle avait à 
attendre d’eux, « et crut, d’après cela, dévoie 
leur rappeler ce qu’elle leur avait dit lorsqu’ils 
lui présentèrent leur première pétition , savoir , 
qu’elle était persuadée qu’ils ne sentaient pas 
eux-mêmes le mal qu’ils avaient fait ; m.ais qu’ils 
s’étaient laissé tromper par des méchants qui 
’ projetaient sa perte et la leur; qu’ils avaient 
évoqué un démon qu’ils ne pourraient plus 
exorciser , et qu’ils se repentiraient de leur er- 
reur quand il serait trop tard. Pour les con- 
vaincre qu’il y en avait parmi eux qui avaient 
agi avec malice, le roi les assura qu’il avait gardé 
le papier dans sa poche, et que néanmoins. 

20. 

I 
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des copies s’en étaient répandues dans le public,' 
et excitaient contre lui une grande fermentation. 

Il les pria donc d’observer que ce qu’il leur 
•avait dit s’était en grande partie vérifié , et que 
rien ne devait par conséquent les empêcher 
de déclarer que l’invasion leur déplaisait , et de 
montrer leur zèle et leur fidélité dans la chaire 
et à la ville , afin de prouver par-là qu’ils étaient 
véritablement les fils de l’église dont ils se di- 
saient membres ; qu’il attendait d’eux ce service 
comme une chose de la plus grande conséquence, 
et comme un moyen de réparer, en quelque 
sorte , le mal qu’ils lui avaient fait par leur pé- 
tition et par la conduite qu’ils avaient tenue 
depuis ; qu’il allait se mettre à la tête de l’armée 
pour combattre son ennemi ; que s’il plaisait à 
Dieu de lui accorder la victoire , il les assurait 
qu’il tiendrait ses promesses, et que , quoiqu’il 
eût peu de raisons d’être content de plusieurs 
d’entre eux, il n’en remplirait pas moins l’enga- 
gement qu’il avait pris de leur conserverla jouis- 
sance de leur religion et de leurs biens, étant 
très-résolu de maintenir la liberté de con- ' 

V 

science , quand même il serait le maître absolu 
de faire ce qu’il lui plaisait. Mais, malgré tout 
ce que le roi put dire et tout ce qu’il avait fait 
pour leur donner satisfaction, il ne put engager 
l’archevêque ni la majorité des évêques, à déclarer 
tf&’ils désapprouvaient l’invasion , quoique l’évê- 
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que de Winchester et quelques autres fussent 
d’avis de le faire ; ils ne cherchèrent pas non 
plus à détruire dans le peuple les erreurs aux- 
quelles ils avaient eux-mêmes contribué : car, la 
veille du départ du roi pour Salisbury, ils re- 
vinrent le voir dans la soirée , avec de nouvelles 
propositions, telles que celles d’assembler le 
parlement et de traiter avec le prince d’Orange ; 
ils avaient engagé quelques lords temporels, tels 
que les ducs de Grafton et d’Ormonde, à se 
joindre à eux ; mais le marquis d’Halifax , le 
comte de Nottingham et plusieurs autres le refu- 
sèrent formellement. Tout ce que le roi put 
dire , ce fut qu’il était trop tard pour y réfléchir, 
puisqu’il était dix heures du soir, et qu’il devait 
partir le lendemain matin pour Salisbury; de 
sorte qu’il ne pouvait pas leur donner de ré- 
ponse par écrit; que le moment n’était pas fa- 
vorable pour convoquer le parlement, quand 
les armées étaient en campagne , et qu’il n’était 
pas non plus convenable qu’il cherchât à traiter 
avec le prince d’Orange, qui envahissait ses états 
sans provocation, en dépit des lois divines et 
humaines , et en dépit du respect qu’il lui devait 
comme neveu et comme gendre ; mais qu’il leur 
conviendrait mieux à eux, qui étaient des évêques 
de l’église d’Angleterre, de remplir les devoirs 
de leur état, en instruisant le peuple de ce qu’il 
devait à Dieu et au roi , plutôt que de présenter 
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des pétitions ou de vouloir gouverner l'état'; 
en calmant l’humeur séditieuse qu’ils avaient ex- 
citée dans la nation , et qu’il dépendait d’eux 
d'apaiser, puisqu’ils n’avaient qu’à se déclarer 
contre l’invasion , démarche à laquelle toutes les 
prières de sa majesté n’avaient pu les porter. » 
Par celle qu’ils venaient de faire , le roi voyait 
clairement que la religion qui sert de manteau 
à toutes les révolutions, ne peut jamais préserver 
d.’aucune. Quoi qu’il eft soit, peu de mois suffi- 
rent pour que l'archevêque et quelques-uns de 
ses confrères vissent la faute qu’ils avaient 
faite, et se repentissent d’en avoir si mal usé 
envers leur prince, qui, à leur demande, avait ré- 
paré presque tout ce qu’ils avaient blâmé, tandis 
qu’il n’avait jamais été possible de les engager 
à faire ce que les lois divines et humaines , ainsi 
que les réglements positifs de leur église, leur 
ordonnaient, quand même le roi eût été le plus 
grand tyran de la terre. Aussi sa majesté fut-elle 
convaincue que la doctrine d’obéissance passive 
dont l’église d’Angleterre se vantait tant ,' était 
un fondement trop peu solide pour que le prince 
y pût bâtir , puisque ses membres né violaient 
pas seulement leurs propres réglements, mais 
jusqu’aux lois dé l’état, dont l’exacte observation 
aurait suffi pour préserver la constitution de 
tous les chocs qu’elle éprouva depuis. Le roi 
lit donc publier une proclamation en réponse 
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aux faussetés dont fourmillait le manifeste du 
prince d'Orange. Il y assurait son peuple qu’il 
n’était que trop palpable , par une déclaration 
que ce prince venait de faire, que nonobstant 
les raisons spécieuses et plausibles dont il se 
servait pour colorer son ambition , son dessein 
n’était au fond que d’usurper sa couronne et 
son autorité royale. Ce qui lç prouvait évidem- 
ment, c’était le style royal qu’il avait adopté 
dans cette déclaration, par laquelle il requérait 
tous les pairs spirituels et temporels du royaume, 
et les personnes de toutes les classes, de lui obéir 
et d’assister à l’exécution de son dessein , préro- 
gative inséparable de la couronne impériale de 
ce royaume ; mais une preuve plus claire encore 
de son ambition démesurée, qui ne pouvait être 
satisfaite que par la possession immédiate de la 
couronne elle-même , c'était les doutes qu’il fei- 
gnait d’entretenir sur la légitimité du prince de 
Galles , fds et héritier présomptif de sa majesté , 
quoique, par une faveur spéciale de la Provi- 
dence , un si grand nombre de témoins irrépro- 
chables eussent assisté à la naissance de ce 
prince , comme si le ciel avait voulu prendre 
d’avance le soin de déjouer un projet si infâme 
et si inouï. Afin d’effectuer ses desseins ambi- 
tieux, il prétendait vouloir tout soumettre à la 
décision du parlement, espérant par-là s’insi- 
nuer auprès du peuple ; mais il était évident que 
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le parlement ne pouvait être libre , tant qu’une 
armée d’étrangers se trouverait au sein du 
royaume. C’était donc le prince qui seul empê- 
chait qu’un libre parlement ne s’assemblât , sa 
majesté ayant fermement résolu , ainsi qu’elle 
l’avait déjà déclaré, de le convoquer aussitôt que, 
par la grâce de Dieu , ses états seraient délivrés 
de cette invasion. Rien ne pouvait inspirer des 
doutes sur la liberté des élections , sa majesté 
ayant rendu à tous les bourgs et corporations 
leurs anciens droits et privilèges. D’après ces 
considérations , et vu l’obéissance naturelle qu’ils 
hii devaient, sa majesté ne doutait aucunement 
que tous ses fidèles et loyaux* sujets ne con- 
courussent de cœur et d’ame avec lui , à re- 
pousser et réprimer ses ennemis et ses sujets 
rebelles. 

Pendant que ces choses se passaient , le roi 
reçut l’avis que le prince d’Orange avait jeté 
l’ancre à Torbay , et que le 5 novembre il avait 
commencé à débarquer ses troupes sans trouver 
d’opposition. Sa cavalerie était en mauvais état, 
et ses soldats avaient aussi beaucoup souffert 
d’être restés si long-temps à bord des vaisseaux ; 
il marcha cependant promptement à Exeter, qui, 
n’étant pas une ville de défense et n’ayant pas de 
garnison, ne put faire aucune résistance. Le 
maire ferma pourtant les portes,- et fit arrêter 
un certain Ilicks , que le prince d’Orange avait 
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envoyé en avant pour lui procurer des re- 
crues , et quoique milord Mordent et le doc- 
teur Bumet le pressassent d’aller au-devant du 
prince , il s’y refusa. Le prince fut obligé de 
rester quelque temps àExeter pour rafraîchir ses 
troupes , et pour débarquer son artillerie et ses 
mufti (ions, après quoi, une des premières choses 
qu’il fit, ce fut de faire publier sa déclaration.' 
Il s’y donnait beaucoup de peine pour énumérer 
les prétendus griefs , qu’il rejetait sur des con- 
seillers perfides , afin d’avoir l’air d’épargner Le 
roi et d’affecter de la modestie, quoique la plu- 
part de ces conseillers, en trahissant sa majesté, 
n’eussent fait qu’agir d’après son instigation ; et 
comme on dit que Henri VII, pour mieux pacher 
son dessein , avait fait maudire au carrefour de 
Saint -Paul, avec d’autres rebelles, ceux qu’il 
avait envoyés pour trahir Perkin ; de meme , 
le prince d’Orange se plaignait sur-tout de ce 
qu’un catholique , entendant par-là milord Sun- 
derland , eût été commissaire ecclésiastique ; 
mais les bontés qu’il eut plus tard pour lui, mon- 
traient assez dans quelle intention ces plaintes 
avaient été faites. En attendant, le prince d’O- 
range fut bien surpris quand il découvrit que la 
plupart des griefs sur lesquels il avait fondé son 
invasion avaient été redressés avant qu’il n’ar- 
rivât ; c’est ce qui l’engagea à faire une décla- 
ration additionnelle , dans laquelle il dit que , 
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quoique l’on eût fait quelques concessions pour 
empêcher qu’il ne rétablîtentièrement parla force 
de ses armes la religion et les lois du royaume , 
il restait encore beaucoup à faire pour comple'ter 
l’oeuvre qu’il s’était proposé. En même temps il 
prit grand soin de se laver de l’imputation d’avoir 
le projet de conquérir le royaume , assurant le 
peuple que sa seule intention était de lui pro- 
curer un parlement libre, et de venger la reli- 
gion et les libertés de l’Angleterre du papisme , 
du pouvoir arbitraire et de celui de dispenser; 
d’assurer la succession delà couronne, et défaire 
examiner la naissance du prétendu prince de 
Galles ; enfin de redresser toutes les irrégularités 
dont Qn se plaignait , tant dans le civil que dans 
le militaire , et de donner à la nation la paix et 
l’abondance. Mais malgré toutes ces belles pro- 
messes « ( dont par la suite il ne remplit pas 
une seule ), et malgré les assurances que les per- 
sonnes de qualité de ces provinces lui avaient 
données qu elles viendraient le joindre , il n’en 
arriva pas une seule , ce qui le découragea beau- 
coup , quoiqu’il n’y eût pas de troupes royales 
dans les environs , ni rien qui pût raisonnable- 
ment les empêcher d’exécuter ce qu’elles avaient 
promis. Déjà l’on commençait à murmurer dans 
son armée qu’il n’y avait rien à faire , et plusieurs 
personnes de la plus haute distinction, parmi 
celles qui l’entouraient , disaient] qu’il avait 
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certainement été trahi, et qu’il ne lui restait plus 
d’autre ressource que de retourner à bord de ses 
vaisseaux et de se retirer. Les lettres circulaires, 
contenant la déclaration du prince d’Orange , 
qui avaient été'cnvoyées par l’amiral Herbert au 
colonel Strangeways et à d’autres , au lieu d’ètre 
répandues , furent toutes remises au roi. En un 
mot, il n’y eut pas dans les quatre comtés de 
l’ouest un seul homme marquant qui passât de 
son côté , jusqu’à ce que la trahison de milord 
Cornbury donnât le signal de la défection gé- 
nérale. 

» Ce lord était arrivé à Salisbury avec son 
propre régiment de dragons ; il y trouva ceux du 
roi, de Saint-Alban et deFenwick; mais tous 
ces colonels étant absents , et Lanier n’étant pas 
encore arrivé , il prit le commandement du dé- 
tachement. Cette occasion lui parut favorable 
pour exécuter la trahison qu’il avait projetée ; 
en conséquence , il fit sortir son propre régi- 
ment, celui du i'oi , commandé par le lieutenant- 
colonel sir François Compton, et celui de Saint- 
Alban , qui avait à sa tête le lieutenant-colonel 
Langston. Celui de Fenwick, commandé par 
Southerland , n’étant pas de son bord , fut laissé 
en arrière. Avec ces trois régiments il marcha 
par Blanford à Doixester, où il ne resta qu’une 
couple d’heures, et se porta ensuite sur Hunniton. 
Celte manoeuvre parut si surprenante aux offi- 
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ciers, que son propre major Clifford lui demanda 
ce qu’elle signifiait , et voulut voir ses ordres ou 
du moins savoir quelle raison il pouvait avoir 
pour s’approcher si près de l'ennemi ; il répondit 
que c’était pour enlever un détachement qu’il 
avait dans ces environs. En arrivant à Axminster, 
il fit sortir des rangs une soixantaine de dragons» 
à qui il commanda de tomber sur les ennemis , 
qu’il prétendait être postés à Hunniton. Cepen- 
pendant le major Littleton et plusieurs autres 
officiers commençant à soupçonner son dessein, 
interrogèrent vivement milord Cornbury, qui, ne 
pouvant plus déguiser la chose , partit avec ses 
soixante dragons, son lieutenant-colonel Hayford, 
le capitaine Russell , et les autres capitaines qui 
étaient présents , sans prévenir les soldats de ses 
intentions. Langston le suivit avec son régiment. 
C’était lui qui avait concerté cette affaire avec 
milord Cornbury sans en rien dire aux officiers, 
jusqu’à leur arrivée à Hunniton, où ils trouvèrent 
deux régiments d’infanterie, commandés par Tal- 
mach , prêts à les recevoir. Langston leur dit 
alors qu’il les avait amenés là pour servir le prince 
d’-Orange; mais Norton, son major, et plusieurs 
subalternes s’y étant refusés, ils furent sur-le- 
champ désarmés , démontés et pillés, et ce ne 
fut pas sans peine qu’ils obtinrent la permission 
de retourner à pied à l’armée. Les deux autres 
régiments , voyant qu’ils avaient été trahis, re- 
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vinrent en désordre ; il n’y eut que l’enseigne 
Compton , deux ou trois sous-officiers, et environ 
dix soldats du régiment de cavalerie du roi qui 
désertèrent ; on veut que le lieutenant-colonel -en 
ait eu aussi le projet , mais qu'il ait été surpris et 
qu’il ait craint que le major ne l’arrêtât ; il revint 
donc auprès du roi , et Clifford, major des dra- 
gons, emmena le gros du régiment :1a plupart des 
soldats de celui de Saint-Alban revinrent aussi 
dès qu’ils en purent trouver l’occasion , et mon- 
trèrent par-là qu’il y avait plus d’honneur et de 
fidélité dans les simples soldats que dans les offi- 
ciers , qui d’ordinaire y ont tant de prétentions. 

» Quoique la perte par elle-même fût peu con- 
sidérable , les suites en furent extrêmement fu- 
nestes ; car, outre la fatigue que les chevaux 
avaient soufferte, et qui les mit hors d’état 
de servir pendant plus de quinze jours , les me- 
sures du roi en furent entièrement rompues , 
le$ autres troupes découragées, et il s’éleva tant 
d’inquiétude parmi les officiers , que chacun 
soupçonnant son voisin , l’armée en fut rendue 
tout-à-fait inutile. Cet événement décida aussi les 
gentilshommes de la campagne , qui jusqu’alors 
avaient montré beaucoup d'incertitude , à se réu- 
nir au prince d’Orange. Ce qui les avait sur-tout 
effrayés, était l’aventure de milord Lovelace, qui, 
étant d’un caractère ardent, et fortement engagé 
dans ce complot, rassembla un petit nombre 
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d’hommes, avec lesquels il ténia de passer du 
côté du prince d’Orange; mais arrivé à Cirences- 
ter, il fut arreté par la milice, et quoiqu’il fît 
quelque résistance, et que l’officier qui comman- 
dait pour le roi fût tué dans le combat , il n’en 
fut pas moins pris et envoyé en prison ; mais après 
la désertion de milord Cornbury, non-seulement 
les méconlents, mais encore ceux qui tournaient 
à tout vent, et même plusieurs de ceux qui au 
fond étaient attachés au roi, se déclarèrent 
uniquement par crainte. Ceci encouragea beau- 
coup l’ennemi, qui commençait à désespérer, et 
empêcha plusieurs des factieux de revenir au 
roi, comme ils l’avaient déjà projeté. 

» Milord Feversham arriva à Salisbury comme 
cet événement venait d’arriver, et s’imaginant, 
dans le premier moment, que les trois régiments 
avaient déserté en entier, il ordonna à la cavale- 
rie et aux dragons qui étaient à Warminster et à 
Marlborough , de se rendre auprès de lui tn 
toute hâte ; mais il fit replier l'infanterie sur An- 
dover , croyant que le prince d’Orange saisirait 
cette occasion pour tomber avec sa cavalerie et 
ses dragons sur les postes avancés ; et comme il 
n’y avait pas de quoi loger un corps considérable 
d’infanterie , il fit suspendre la marche des trou- 
pes qui s’y portaient, et les fit cantonnera Wind- 
sor , Staincs , etc. » 

Quand la nouvelle de cette défection arriva à 



Digitized by Google 




VIE DE JACQUES II, 3ig 

la cour , où sa majesté se trouvait encore , elle y 
causa une surprise et une douleur qu’il serait im- 
possible de peindre. Toutes les espérances du roi 
paraissaient détruites â-Ja-fois, puisque le seul 
appui sur lequel il les fondait encore commen- 
çait à lui manquer. Il avait d’ailleurs des motifs 
de soupçonner qu’il n’était pas mieux servi dans 
son intérieur que dans l’armée, ce qui devait être 
d’autant plus fatal, que ceux qui l’entouraient 
conservaient le masque de l’amitié, tandis que du 
moins l’armée ne cachait plus sa corruption. Il y 
en eut, même à la cour, qui ne purent dissimuler 
le plaisir secret qu’ils éprouvaient ; et l’exprès 
étant arrivé au moment où sa majesté se mettait 
à table , elle en eut tant de chagrin , que ne pou- 
vant s’occuper de rien que des moyens de remé- 
dier à la position désespérée où elle se trouvait , 
elle demanda un morceau de pain et un verre de 
vin , afin d’aller sur-le-champ réfléchir aux me- 
sures qu’il fallait prendre ; et peudant ce temps, 
les lords Sunderland , Churhill et Godolphin , 
au lieu d’avoir quelque pitié d’un maître si bon 
et si bienfaisant, se promenaient bras dessus, bras 
dessous dans la galerie, se livrant aux plus grand» 
transports de joie inexprimables. 

« Le résultat des réflexions du roi, fut de retar- 
der de deux ou trois jours son départ pour Sa- 
lisbury , afin qu’il pût voir si l’esprit du peuple 
se tranquilliserait un peu. Le lendemain donc il 
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réunit tous les officiers généraux et les colonels 
qui étaient restés à Londres , et leur tint un dis- 
cours convenable à l’occasion. Il leur dit qu’il 
avait convoqué le parlement, qui s’assemblerait 
aussitôt que les affaires seraient un peu pacifiées; 
qu’il avait résolu de les contenter en toutes 
choses concernant leurs libertés , leurs privilèges 
et leur religion ; que s’ils avaient quelque chose 
de plus à demander , il était prêt à le leur accor- 
der , et que si parmi eux il se trouvait quelqu’un 
qui le servît à regret, il accepterait sa démission, 
et lui permettrait d’aller où il voudrait, puisque , 
les regardant tous comme des gens d’honneur et 
qui ne voudraient pas suivre l’exemple de lord 
Cornbury , il désirait leur épargner la honte 
d’une si basse désertion. Ils parurent émus , et 
jurèrent de servir le roi jusqu’à la dernière 
goutte de leur sang. Le duc de Grafton et milord 
Churchill furent les premiers à lui en donner 
l’assurance , » et les premiers aussi qui , à leur 
éternel opprobre, violèrent leur promesse (i). 
Ils eurent pour imitateurs Kerck, Trelawny, etc., 
qui, non moins prodigues qu’eux en serments dans 

(i) Nous croyons devoir rappeler à nos lecteurs que le 
duc de Grafton était fils naturel de Charles II, et par con- 
séquent frère du roi, et que milord Churchill est celui qui 
a été si célébré par la suite , sous le nom de Mariborough. 
( Note dit traducteur. ) 
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cette occasion , se montrèrent à la fin aussi traî- 
tres et aussi perfides que les autres. 

Le caractère franc et ouvert du roi ne lui per- 
mettait pas de penser que des hommes qui ont 
plus que les autres des prétentions à l’honneur, 
pussent être capables de penser autrement qu’ils 
ne parlai ent, et que ceux qui prétendaient n’avoir 
d’autre intérêt que celui de la religion, pussent 
en négliger la morale -et les préceptes au point 
de croire qu’ils le servaient par le parjure et le 
blasphème. lise laissa donc consoler par ces assu- 
rances , et se persuada que la contagion n’était 
pas aussi générale qu’il se l’était d’abord imaginé. 
Il le fut encore davantage quand il apprit que 
tous les hommes que milord Cornbury avaient 
emmenés avec lui n’étaient pas perdus. « En con- 
séquence il ordonna à l’infanterie de suivre ses 
premiers ordres, et de se porter vers l’ouest, 
tandis que la cavalerie , les dragons et quelques 
bataillons d’inlanterie ^Avanceraient jusqu’à 
WarminsJLer , après quoi il partit lui-même 
pour Salisbury , le 17 novembre, et y arriva 
trois jours après, sous l’escorte d’un déta- 
chement de gardes à çheval et de dragons ir- 
landais. 

» En quittant la capitale , sa majesté envoya le 
prince de Galles à Portsmouth , non-seulement 
parce qu’elle croyait la place plus sûre , mais afin 
que l’enfant put être plus facilementtransporté en 
3 . 21 
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France (i), que sa tnajesté regardait comme 

(i) Voyez la correspondance du roi Jacques et de Dart- 
moulli , dans le second volume de* Mémoires de sir J. Dal- 
rymple, pag. 326. Dans la lettre du 29 novembre le roj 
écrivait: a C’est à mon fils qtt’ils en veulent, et quelque 
chose qui m’arrive, c ! cst mon fils que je dois tâcher de sauver. 
Je vous conjure donc d’aider lord Douvres à le faire partir 
par les yachts, aussitôt que le vent le permettra, pour le 
premier port de France où l’on pourra aborder, et en gar- 
dant sur-tout le plus grand secret sur son départ. Que l’on 
compose l’équipage des yachts de personnes de confiance, 
afin qu’il ne courre d’autre risque que celui de la mer. Sachez 
que je regarderai ce service comme un des plus grands que 
vous puissiez me rendre. » — Lord Darlmouth répondit par 
une longue lettre , datée de Spilhcad, le 3 décembre 1688; 
il y disait, entre autres choses : « Je n’ai pas besoin de rap- 
peler à votre majesté combien les lois sont sévères sur cet 
objet, et de lui réitérer, apres toutes les preuves que j'ai don- 
nées de dévouement et de fidélité pour sa personne, l’assu- 
rance de ma prompte obéissance à suivre ses ordres en tout 
ce qui dépendra de moi ; mais , me rendre coupable d’une 
si grande trahison enverrt^tre majesté et les lois de ce 
royaume, c’est une clioswBtr laquelle j’ose supplier votre 
majesté de réfléchir, après quoi je suis convaincu qu’elle 
cessera de l’exiger de moi, et qu’elle-même ne voudra pas 
donner à ses ennemis l’avantage d’un prétexte spécieux, 
quoique mal fondé, pour disputer les justes droits de son 
fils, droits qu’elle a prouvés et manifestés au monde entier, 
en faisant attester par tant de témoins qu’il est réellement 
son fils et celui de la reine. Pardonnez-moi donc, sire, si 
j’ose vous prier à genoux d’abandonner une résolution qui 
ne peut avoir été dictée que par le désespoir. » ( Note de 
C éditeur anglais. ) 
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îe seul pays où il se trouverait en sûreté » , dans 
le cas où les affaires prendraient une tournure 
plus funeste , et où cette séparation serait jugée 
nécessaire à leur salut mutuel. Ce départ fut 
pénible, sur -tout pour la reine, qui ne crai- 
gnait jamais aucun danger tant qu’elle avait le 
roi à ses côtés , et qui par cette raison avait tou- 
jours préféré partager ses hasards et ses infor- 
tunes, plutôt que de vivre en repos et en sécu- 
rité loin de lui. Mais aujourd’hui elle était privée 
de cet avantage ; elle voyait son époux prêt à la 
quitter pour l’expédition la plus périlleuse, et 
son fils envoyé dans un pays étranger , tandis 
qu’elle-même restait au milieu d’une ville factieuse 
et mécontente. Il ne faut pas s’étonner d’après 
cela, qu’elle ait engagé le roi à être prudent dans 
les mesures qu’il prendrait , entouré d’hommes 
si peu sûrs , et ne sachant pas si le terrain qui pa- 
raissait le plus ferme ne s’éboulerait sous ses 
pieds au moment où il s’ÿ attendrait le moins. 

Avant de quitter Londres , sa majesté recom- 
manda la cité aux soins du lord-maire , réitérant 
sa promesse et sa parole royale que si Dieu lui 
accordait la victoire , il donnerait toutes les 
sûretés qu’ils pourraient exiger pour leur reli- 
gion et leurs libertés. Il dit en même «temps 
qu’en cas d’événements extraordinaires on pour- 
rait s’adresser à son conseil , composé du lord 
chancelier , de lord Preston , qui avait été fait 

2 1. 
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secrétaire d’état en place de milord Sunderland , 
et des lords Bellasis, Arundel et Godolphin : les 
deux premiers qui étaient catholiques , n’étaient 
pas très-agréables au peuple , et le dernier, qui 
avait la plus grande influence , n’était pas très- 
fidèle au roi. L’intention de sa majesté avait été 
d’envoyer aussi le duc d’Hamiltoncn Ecosse pour 
y examiner l'état des affaires, et pour lui amener 
des renforts s’il était nécessaire ; mais elle réflé- 
chit que ce cïioix pourrait bien ne pas être meil- 
leur que la plupart des autres qu’elle avait faits. A 
cet égard, sa majesté ne se trompa pas, et le duc 
montra dans quel intérêt il aurait agi, parla con- 
duite qu’il tint en arrivant quelque temps après 
dans sa patrie. Dans cette consternation générale, 
le Père Petre s’apercevant que le ciel commen- 
çait à se couvrir de trop de nuages pour qu’il 
pût espérer d’éviter un orage, se retira au-delà 
de la mer , vers la même époque où lord Wald- 
grave, qui avait été nommé ambassadeur de 
France 1 à la place de M. Skelton, partit pour sa 
destination. 

» Le roi arriva à Salisbury le 19 novembre ; 
il était impossible alors d’exécuter son premier 
projet , qui avait été de porter sa cavalerie et ses 
dragdns sur Axminster, Chard et Lamport, afin 
d’empêcher que les habitants du pays 11e se joi- 
gnissent au prince d’Orange, de le renfermer 
dans un coin du royaume , et de faire avancer 
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ensuite le gros de l’infanterie pour soutenir la 
cavalerie. Les chemins, dans ces provinces, étant 
étroits, les haies et les fossés qui sont au contraire 
très-larges , auraient servi de retranchements au 
parti qui s’en serait le premier emparé ; mais la 
trahison qui venait d’avoir lieu rendait ce plan 
impraticable j et quoique Clifford et Sarsfield 
eussent battu un corps assez considérable d’en- 
nemis, ils s’étaient néanmoins avancés jusqu’à Ax~ 
minster , et s’étaient emparés de quelques autres 
postes. D’ailleurs l’artillerie du roi, une partie de 
son infanterie , une compagnie des gardes, ainsi 
que les dragons écossais et irlandais, n’avaient pas 
encore rejoint l’armée. Sa majesté se décida donc 
dans l’intervalle de visiter le poste avancé de W ar- 
minster, qui était commandé parle général-major 
Kerke et les brigadiers Trelawny et Main; il 
était composé de deux bataillons du régiment de 
Dunbarton , du régiment de Kerke , de celui de 0 
la reine, de la troisième compagnie des gardes , 
du régiment de Wearden , d’un autre régiment 
de cavalerie , et du régiment des dragons de la 
reine ; mais la veille du jour où sa majesté devait 
s’y rendre , elle eut dans la soirée un saignement 
de nez si considérable, et qui se répéta le len- 
demain matin et plusieurs fois dans 1b journée 
avec tant d’abondance , qu’on fut obligé de lui 
tirerjdu sang. Cetlehémorragie n’ayant cessé qu’au 
bout de trois jours , le roi fut obligé de renoncer 



Digitized by Google 




326 VIE DE JACQUES tï. 

entièrement au voyage qu’il comptait faire. » 

Cette indisposition, à laquelle le roi n’c'tait pas 
sujet, «arriva fort heureusement ; car il paraît 
certain que milord Churchill, Kerke, Trelawny 
et quelques autres officiers de ce poste , avaient 
formé le projet de l’enlever et de le conduire au 
prince d’Orange. Ils auraient pu facilement exé- 
cuter leur entreprise à cette époque , le roi n’en 
ayant aucun soupçon ; mais quelques jpurs après 
il en reçut des délails-si circonstanciés, qu’on lui 
proposa de s’assurer de milord Churchill et du 
duc de Grafton , et de les envoyer à Portsmouth: 
sa majesté résolut néanmoins de n’en rien faire. » 
Mais sa clémence fut sans exemple, comme 
l’avait été leur trahison ; à dire vrai , il serait dif- 
ficile d’en trouver un modèle. Peut-être préten- 
draient-ils que leur intention était de ne faire 
aucun mal à sa majesté , mais seulement de la for- 
• cer à consentir à ce qu’ils trouvaient raisonnable. 
Que pouvait-on cependant lui demander au-delà 
de ce qu’elle avait déjà accordé , si ce n’est sa vie 
ou sa couronne ? Et ils connaissaient trop bien 
les hommes, pour ne pas savoir qu’il ne fallait pas 
moins pour contenter un ennemi aussi dénaturé. 

Les malheurs qui étaient déjà arrivés , et ceux 
que le roüferaignait encore, l’engagèrent à assem- 
bler un conseil de guerre , composé d’officiers 
généraux, afin de décider ce qu’il y aurait de 
mieux à faire; et telle était la bonté de sa majesté, 
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qu’elle n’exclut pas de ce conseil ceux mêmes 
qui au fond avaient donné lieu à sa convocation.’ 
Milord Churchill était de ce nombre ; « il s’op- 
posa à l’avis de concentrer l’armée du côté d’ Ando- 
ver , pour lequel milord Feversham, le comte de 
Roye et milord Dunbarton avaient opiné. Le roi 
ayant plus de confiance dans ces derniers , suivit 
leur conseil , d’autant plus volontiers qu’il était 
trop tard pour exécuter le premier plan de cam- 
pagne , et même pour s’occuper de prendre les 
postes au-delà de Blanford. 11 commençait d’ail- 
leurs à se défier de plusieurs des officiers, et en 
conséquence , la même nuit , le duc de Grafton 
et milord Churchill, qui paraissaient fort troublés 
de la résolution que le roi avait prise , » déser- 
tèrent au prince. Il est probable que ce lord, 
ayant échoué dans son projet de s’emparer de la 
personne du roi, et voyant que sa majesté ne 
voulait pas rester dans un lieu où l’occasion au- 
rait pu s’en présenter de nouveau,, profita de 
l’avantage que lui procurait la proximité de l’en- 
nemi, et passa de son côté. A son arrivée dans le 
camp du prince, la seule récompense qu’il reçut 
pour avoir abandonné le meilleur des maîtres, 
et pour avoir trahi le plus gracieux des princes , 
fut de s’entendre dire par le maréchal, de Schom- 
berg qu’il le croyait le premier lieutenant -géné- 
ral qui eût jamais déserté ses drapeaux. 

« Le roi apprit le même soir que Rogers , lieu- 



Digitized by Google 




328 'vie DE JACQUES II. \ 

tenant des grenadiers à cheval, était parti de 
même de Warminster; que , sous prétexte de le 
suivre et de le ramener , le colonel Leuson , le 
capitaine Saint-George, deux ou trois autres of- 
ficiers et quelques soldats du régiment des dra- 
gons de la reine avaient aussi déserté, et que 
Kerke avait fait usage d’une excuse frivole pour 
désobéir aux ordres qu’il avait reçus du roi de 
marcher sur Devizes avec les troupes qu’il com- 
mandait , sur quoi sa majesté réitéra le même 
ordre pour le lendemain , en ajoutant qu’il devait 
ge rendre de là à Hungerford et puis à Reading. 
Après cela, le roi quitta lui-même SalisbuFy avec 
toutes ses troupes , à qui il fit prendre diverses 
routes pour la facilité du logement ; il avait l’in- 
tention de se porter avec le gros de son armée 
derrière la Tamise , et de s’y défendre. 11 laissa 
milord Feversham sur la rive droite du fleuve, 
avec la plus grande partie de la cavalerie et des 
dragons , afm d’y consommer les fourrages , et 
avec l’ordre de rester le plus long-temps qu’il 
pourrait à Reading, sans s’exposer au danger d’y 
être battu. 

» La première nuit le roi se rendit à Andover, 
d’où le prince George, le duc d’Ormonde, mi- 
lord Drumlanerick , et quelques autres désertè- 
rent, ainsi que divers officiers qui occupaient 
d’autres postes, » ce qui' démontra que le projet du 
roi de se retirer derrière la Tamise était sans 
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contredit le plus prudent dans ces circonstances, 
et celui qui devait du moins empêcher que d’autres 
ne suivissent cet exemple. C’était aussi pour cela 
que milord Churchill s’y était si vivement opposé. 
Le roi fut extrêmement surpris quand on lui ap- 
prit le départ du prince ; mais il ne put s’empê- 
cher d’observer qu’il était plus affligé de la cruau- 
té de l’action que de la perte qu’il en éprouvait, 
puisque celle d’un bon soldat eut été plus impor- 
tante (i). Tous ces chagrins ne purent changer en 
rien l’affabilité et la générosité du roi , qui sem- 
blaient même augmenter avec l’ingratitude de 
ses sujets. « Car au lieu de montrer le moindre 
ressentiment de la conduite du prince George , il 
lui envoya ses domestiques et son équipage, 

» Quand de pareils hommes désertaient, le roi 
ne douta pas que Kerke n’eût l’intention de les 
suivre ; il le fit donc arrêter , mais sa clémence 
était trop grande pour le traiter avec dureté , et 
il le fit en conséquence relâcher sur-le-champ. Il 
avait ordonné à milord Dunbarton de prendre 
avec lui deux escadrons de cavalerie , et de faire 
ce qu’il pourrait pour emmener les quatre ba- 
taillons d’infanterie qui étaient à Warminster ; 

(i) A chaque nouvelle désertion, le prince George de 
Danemarck avait coutume de s’écrier en français : Est-il 
■possible! Quand le monarque délaisse apprit que le prince 
George lui-mèmc avait déserté , il dit à un de scs courtisans : 
« Est-il possible est donc aussi parti ! » {Note de fedil. angl.) 
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mais avant qu’il pût les rejoindre , le brigadier 
Trdawny qui les commandait, le colonel Charles 
Churchill, et une trentaine de soldats avaient 
déserté ; le reste des hommes remplirent bien 
leur devoir. » Il serait difficile de dire ce qu’il 
y avait de plus extraordinaire, ou la défection gé- 
nérale des officiers , abandonnant ainsi un prince 
qui les payait bien et qui leur montrait tant d’at- 
tachement, ou la fidélité que les simples soldats 
conservèrent, tandis qu’ils recevaient de leurs of- 
ficiers un si mauvais exemple ; tant d’ingratitude 
dans des hommes qui ont de si grandes préten- 
tions à l’honneur, ou tant d’honneur en ceux qui 
d’ordinaire ne considèrent que leur solde : mais 
ce changement de caractère se trouvait dans 
toutes les classes ; les hommes de la vie la plus 
dépravée ne parlaientque de religion, et le clergé, 
qui n’aurait dû avoir que cette religion devant les 
yeux , était le principal instrument de la révolte. 

« Aussitôt que l’armée eut repassé la rivière , 
le roi désigna aux troupes leurs cantonnements 
respectifs à Maidenhead, Windsor, Staines, 
Edgeham , Chelsea, Colbrook , etc. , et se rendit 
en personne à Londres , où il arriva le 26 no- 
vembre. Rien ne put égaler sa surprise, quand 
il apprit que la princesse de Danemarck , sa 
fille , l’avait aussi abandonné. On ne sait si elle 
s’y décida d’après les ordres du prince George 
son époux , ou si elle suivit le$ conseils de mi»; 
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lady Churchill et de mistress Berkeley , qui 
l’accompagnèrent. Elle avait, à la vérité, en- 
tièrement changé , depuis quelque temps , sa 
conduite envers le roi et la reine, ce qui dé- 
montrait assez quelle était sa façon de penser ; » 
mais quand on réfléchit qu’elle était alors en- 
ceinte , et qu’elle avait toujours eu beaucoup de 
disposition aux fausses couches, il faut avouer 
qu’il y avait une méchanceté plus qu’ordinaire 
à risquer sa vie , plutôt que de nè pas contri- 
buer , de son côté, à la perte de son père. Aussi , 
lors de son départ, prit-on grand soin de ré- 
pandre les bruits les plus’ propres à enflammer 
le peuple et à exciter sa fureur. « La nourrice 
de la princesse et milady Clarendon se mirent 
à courir par les rues comme des personnes qui 
ont perdu l’esprit , ne cessant de crier : Les pa- 
pistes l’ont assassinée ! et quand elles rencon- 
traient quelqu’un de la maison de la reine, elles 
lui demandaient ce qu’il avait fait de la prin- 
cesse. Dans l’état de fermentation où le peuple 
se trouvait déjà, et susceptible comme il l’était 
de toutes sortes de mauvaises impressions contre 
la reine, une pareille conduite aurait pu la faire 
mettre en pièces par la populace ; » mais Dieu 
la préserva des effets de cette malice ; car, • 
dès le lendemain matin , on sut où était la prin- 
cesse , et l’on apprit aussi que l’évèque de Lon- 
dres,’ son guide spirituel, s'étaii décidé à l’être 
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encore dans cette expédition ; que milord Dorset 
l’avait accompagnée à Nottingham , où milord 
Devonshire était venu au-devant d’elle avec deux 
cents hommes de cavalerie , et que , bientôt 
apres , le prince George l’avait rejointe à Ox- 
ford. « On imprima, deux ou trois jours après, 
une lettre adressée à la reine , que l’on prétendit 
avoir été laissée par la princesse sur sa table ; 
mais cette lettre n’a point été trouvée , ou du 
moins n’a jamais été remise à sa majesté. » Elle 
aurait empêché le bruit qu’on voulait faire courir 
de son prétendu assassinat ; quand on renonça à 
ce conte , on publia ’ la lettre dans laquelle , 
d’après le langage du temps, elle se servait du 
mot de conscience, pour justifier l’action la 
moins justifiable. Ensuite , pour conserver une 
apparence de respect, elle demandait pardon à 
la reine , disant qu’elle avait été si fort touchée 
du départ du prince son époux , qu’elle n’avait 
pas eu le courage de voir sa majesté , ni de 
supporter la colère du roi contre son mari et 
contre elle-mcme ; qu’enfin , partagée comme 
elle l’était , entre son devoir envers son père et 
son amour pour son époux, elle croyait, dans ces 
circonstances malheureuses, devoir suivre l’un 
pour sauver l’autre. 

Dans le cours de la dernière révolution , on 
avait regardé le prétexte de vouloir sauver un 
roi en s’armant contre lui , comme un argument 
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assez malsonnant, même delà part de simples 
sujets; quel nom faut-il dotic lui donner, quand 
il est question d’enfants? Le prince de Danemarck 
avait pourtant considéré la chose sous le même 
point de vue, et avait laissé, en partant, une 
lettre pour le roi , conçue daqs le même style ; 
ce qui prouve que cette démarche avait été con- 
certée entre eux, et n’avait pu, par conséquent, 
surprendre la princesse. Il disait à sa majesté 
qu’il lui était impossible de déguiser plus long- 
temps ses craintes pour la religion dans laquelle 
il avait été élevé, et qui tenait de si près aux 
intérêts de l’Angleterre , devenue sa patrie par 
les liens les plus chers ; que l’esprit inquiet de 
ses ennemis , soutenu par le pouvoir jde la 
France, avait si justement unis entre eux les 
princes protestants pour le soutien de leur reli- 
gion , qu’il ne croyait pas devoir nier la part 
qu’il prenait au désir de désabuser sa majesté , 
de remettre en vigueur les lois, et de rétablir 
le gouvernement , duquel dépendait le bonheur 
de sa majesté et celui de la religion protestante 
en Europe, seule cause qui pût jamais entrer 
en concurrence avec son devoir. Il n’est pas 
probable que les ministres de l’empereur et du 
roi d’Espagne aient eu connaissance du brouillon 
de cette lettre, quoique l’écrivain prit si fort à 
cœur la ligue dans laquelle ils étaient engagés : 
mais, dans l’idée de ces hommes, tout prétexte 
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était bon, tout crime était permis envers un 
prince innocent, quand le monde entier s’unissait 
pour sa perte. La conscience était devenue si 
fort à la mode, que milord Churchill avait cru 
devoir aussi vanter la délicatesse de la sienne, 
dans une lettre que, de son côté, il avait écrite 
au roi avant de partir. Il protestait que sa dé- 
sertion n’était occasionée que par le devoir 
inviolable de sa conscience , et par l’intérêt 
éminent et nécessaire qu’il prenait à sa re- 
ligion , intérêt avec lequel rien ne pouvait entrer 
en concurrence. C’était là décider la chose avec 
autorité, et non comme les scribes et les phari- 
siens ; il ne disait pas un mot de l’obéissance 
passive , quoiqu’elle eût été regardée jadis comme 
un des préceptes de cette même religion dont il 
se disait un défenseur si zélé ; son devoir envers 
son prince , ses obligations envers un si généreux 
bienfaiteur, ne paraissaient pas seulement dignes 
de son attention ; de sorte que le roi , qui n’avait 
fait aucun mal à la religion des protestants, qui 
avait même rétracté les points contre lesquels 
ils s’étaient prononcés, devait néanmoins être 
* abandonné, anéanti, sans quoi les consciences 
de ces honnêtes gens n’auraient jamais pu être 
en repos ; mais cette hypocrisie , ce langage in- 
sensé , était nécessaire pour confirmer la suppo- 
sition d’une ligue française formée pour dé- 
truire la religion protestante. Cette ligue était 
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le principal soutien du prince d’Orange dans 
sa criminelle entreprise, à laquelle il força 
toutes ces consciences timorées de concourir, 
dans une espérance qui ne fut jamais réalisée, 
malgré les travaux et l’infamie auxquels elles se 
soumirent pour son service. 

Ce fut à cette occasion que le roi , se trou- 
vant dans les mêmes circonstances que le saint 
roi David, s’écria avec lui : Oh , si mes ennemis 
seuls m’avaient maudit, j’aurais pu le supporter! 
Mais ce lui fut un sujet inexprimable de chagrin, 
de voir ceux qu'il avait favorisés, chéris, élevés, 
scs propres enfants mêmes, se révolter ainsi 
contre lui ; c’était là des coups qui exigeaient 
une force d’esprit presque surnaturelle pour les 
supporter. Ils àuraient été moins sensibles, por- 
tés par des mains moins chères. Enfin, ne con- 
templant autour de lui que des obstacles élevés 
par l’ingratitude et par la malice la plus invé- 
térée, il perdit l’espoir, et mit toute son at- 
tention à songer "aux moyens de sauver la reine 
et le prince son fils , d’une manière à-la-fois sûre 
et secrète. 

« En partant pour Salisbury, le duc de Ber- 
\vick ayant rejoint l’armée, fe roi avait envoyé 
milord Douvres à Portsmouth , pour prendre le 
commandement de la place. Le fond de la 
pensée du roi était de se servir du secours de 
ce, seigneur, pour faire passer le prince de 
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Galles en France , dans le cas où les affaires 
prendraient une plus mauvaise tournure. II lui 
donna , en conséquence , des ordres secrets à 
cet effet, adressés, tant au capitaine du yacht 
la Marie , pour qu’il pût prendre le prince à son 
v bord, qu’à rniloid Dartmouth, pour qu’il faci- 
litât son départ. Cet amiral était revenu à 
Spithcad avec sa flotte en assez mauvais état , 
après avoir été dans l’ouest , par ordre du roi , 
pour tâcher de combattre la flotte ennemie qui 
était mouillée à Torbay , sous le commandement 
de l’amiral Herbert. Arrivé devant la baie , il 
aperçut l’ennemi ; mais le temps étant devenu 
mauvais , il ne put rien entreprendre contre 
lui , sur-tout comme sa propre flotte avait beau- 
coup souffert et avait même été dispersée. 
Quelques-uns de ses vaisseaux furent obligés de 
rentrer aux Dunes, il se rendit lui-même à 
Spilhead; et le capitaine George Churchill étant 
entré à Plymouth pour réparer une voie d’eau, 
il trouva que celte place s’était déclarée pour le 
prince d’Orange, ce qui l’engagea à en faire 
autant. » 

La ville avait pour gouverneur le comte de 
Balh, « dont la «défection surprit le roi plus 
que tout autre. Les obligations qu’il, avait à la 
couronne étaient immenses , la famille avait 
toujours été regardée comme un modèle de 
fidélité, et lui-même passait pour un homme 
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incapable de se laisser séduire , et de commettre 
aucune action basse. Néanmoins , ayant engagé 
le lieutenant-colonel Ferdinand Ilastings de se 
réunira lui, quoique ce dernier fût ennemi du 
comie de Huntington , dont le régiment occupait 
alors la citadelle, ils se saisirent de la per- 
sonne du comte, de tous les officiers catholi- 
ques du régiment, et même des simples soldats 
qui étaient de celte religion , et les retinrent 
prisonniers, jusqu’à ce qu’ils eussent achevé leur 
ouvrage, et fait déclarer la ville pour le prince 
d’Orange. » 

Sur ces entrefaites , la contagion était si géné- 
ralement répandue, « que de toutes les provinces 
de l’Angleterre , on recevait les mêmes nouvelles 
de soulèvements et de défections. C’était à qui 
serait le premier à abandonner le roi. Sir John 
Hanmorc , lieutenant-colonel du régiment de 
milord Montgommery , avait imité à IIull 
l’exemple de Plymoulh ; car, après s’être con- 
certé avec Copley , lieutenant de la place, avec 
les officiers protestants et quelques-uns des ma- 
gistrats, ils surprirent le gouverneur milord 
Langdale et Montgommery au lit, et s’emparè- 
rent de tous les officiers catholiques , ainsi que de 
quelques gentilshommes de cette religion, qui 
s’étaient réfugiés dans la ville», comme dans 
un lieu de sûreté, lors de la grande sensation 
3 . 22 
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qu’avait faite dans ces provinces le soulèvement 

de milord Danby. 

C’était ce lord qui avait porté la plus grande 
atteinte à l’autorité du roi dans le nord, ayant 
parcouru lui-même les campagnes , afin de pré- 
parer et de solliciter les propriétaires à protéger 
cette invasion. Le bruit avait d’abord couru 
que l’intention du prince d’Orange était de dé- 
barquer de ce côté, si le vent était favorable, aussi 
ce lord fut-il le premier instruit de son desseiti 
et le plus ardent à le servir. En conséquence , 
aussitôt que les esprits lui parurent suffisam- 
ment préparés à l’insurrection , « il réunit à 
York un grand nombre de gens de qualité de la 
province , et s’empara de la personne de sir 
John Raby, le gouverneur, qui n’e'tait pas en 
état de se défendre , n’ayant avec lui , dans la 
ville, qu’une seule compagnie d’infanterie; il se 
déclara ensuite pour un parlement libre et pour 
le prince d’Orange, fit démolir une chapelle 
catholique, et s’occupa à lever des hommes qu’il 
partagea en compagnies et en régiments : il se 
rendit si formidable , que toute cette grande et 
populeuse province obéit , sans difficulté , à ses 
ordres , lui permettant de mettre la main sur 
l’argent du roi , ce qu’il ne manqua pas de faire 
par-tout où il en put trouver. Le comte de 
Devonshire, qui était d’intelligence avec lui, 
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en avait agi de même dans le comté de Not- 
tingham. » Celui-ci, indépendamment de la dis- 
position générale des esprits , avait un motif 
particulier de mécontentement. Ayant eu une 
querelle avec le colonel Culpeper, il se permit V 

de le frapper dans l’appartement du roi, et fut, 
en conséquence , emprisonné et condamné à 
une amende de trente mille livres sterling ; mais 
il obtint la liberté d’entrer et de sortir de prison, 
en donnant caution au gardien du banc du roi , 
et en fit usage pour aller dans les campagnes 
exciter le peuple à la révolte. Quoique le roi 
n’ignorât pas sa conduite ,' « il ne laissa pas 
de lui remettre l’amende qu’il avait encourue (i).' 

11 paya cette faveur comme il avait fait les au- 
tres, en rassemblant un grand nombre de gen- 
tilshommes , et en se déclarant avec eux pour le 
prince d’Orange ; après quoi , il envoya dire au 
duc de Newcastle de suivre son exemple ; mais 
eelui-ci s’y étant refusé , il saisit ses chevaux , et 
s’empara d’un dépôt considérable d’armes blan- 
ches que ce bon seigneur réservait pour un 
meilleur usage , à sa maison de Welbeck. Milord 
Delamere ne fit pas attendre sa déclaration dans 
les comtés de Chester et de Lancaster. » C’était 

(i) On prétend que quand milord Devonshire appr.it que 
son amende lui avait été remise, il dit : « Qu’il n’avait pas 
demande cette grâce à sa majesté, et qu’il était prêt à jouer 
quille ou double avec elle. » ( Note de l'éditeur anglais. ) 

22 . 
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un homme peu estimé parmi les propriétaires 
de ces provinces ; mais étant d’un caractère fac- 
tieux et toujours prêt à prendre part aux troubles, 

« il se mit à la tête de tous les mécontents qu’il 
put réunir, et pilla les maisons des catholiques », 
errant ainsi avec quatre à cinq cents hommes 
sans discipline et mal armés, jusqu’à ce qu’il 
pût rejoindre le prince d’Orange. Ses principaux 
amis se trouvaient parmi les presbytériens , qui 
cependant n’avaient pas de grands motifs d’être 
mécontents d’un prince qui leur avait accordé 
une liberté dont ils n’avaient point encore joui. 

11 leur dit, en conséquence, dans un discours 
qu’il prononça à cette occasion , que si le ro* 
était vainqueur, ils devaient renoncer à la li- 
berté de conscience, qui n’avait point été ac- ' 
cordée pour le bien des protestants , mais pour 
assurer l’établissement du papisme. C’est ainsi 
que la crainte de perdre cette liberté de con- 
science, à laquelle le roi était prêt à sacrifier 
jusqu’à sa couronne, devenait un argument pour 
soulever le monde entier contre lui. Le parti 
de l’église d’ Angleterre se révoltait, parce que 
le roi l’accordait; les presbytériens, parce qu’ils 
craignaient de la perdre ; de sorte qu’il parais- 
sait y avoir peu de possibilité de plaire à un 
peuple si extravagant. En un mot, le roi n’en- 
tendit parler que d’insurrections , de désertions 
et de trahisons. Milord Colchester et M. Whar- 
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ton se soulevèrent dans le comté de Buckingham» 
milord Northamptondans celui de Northampton, 
milord Herbert de Chcrbery dans le pays de 
Galles, Newcastle ouvrit ses portes à milord 
Lumley et se déclara pour le prince d’Orange ; 
le duc de Sommerset et le comte d'Oxford pas- 
sèrent aussi de son côté, milord Slamford re- 
joignit milord Shrewsbury à Bristol; enfin, les 
nouvelles les plus désastreuses parvenant au roi 
de tous les côtés, sa majesté crut nécessaire de 
presser la mesure à laquelle elle se préparait 
depuis quelque temps, et de mettre en sûreté 
son fils le prince de Galles, afin d’attendré des * 
jours plus heureux. Elle fit donc dire de nouveau 
à milord et à milady Powis, aux soins de qui il 
avait été confié , ainsi qu’à milord Douvres , 
d’exécuter l’ordre qu’ils avaient reçu , et dans 
une seconde lettre à milord Dartmoulh, elle le 
pressa de leur prêter son secours. « Quand milord 
Douvres lui présenta le premier ordre daté d’An- 
dover, il ne parut faire aucune difficulté; mais 
un peu plus tard , il commença à balancer, 
quoique les femmes du prince et ses effets 
fussent déjà à bord du yacht, et que lui-même 
dût y être transporté le lendemain matin. Ce 
même jour donc , milord Dartmouth envoya 
prier milord Douvres à dîner, et lui dit que les 
lois ne permettaient pas de faire sortir le prince 
«l’Angleterre sans un ordre positif, et qu’à 
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moins qu’il ne fût porteur d’un pareil ordre, 
il ne le souffrirait pas, dans la crainte qu’on ne 
l’en rendît plus tard responsable. En un mot, il 
refusa formellement de laisser partir, le prince , 
et 'tant que celui-ci resta à Portsmouth , il y 
eut des chaloupes armées stationnées à l’entrée 
du port, qui , avec le petit bâtiment qui s’y te- 
nait habituellement , reçurent l’ordre de visiter 
tous les vaisseaux ou barques qui sortiraient. Le 
roi fut très-affligé quand il reçut cet avis , 
quoiqu’il n’en fût pas surpris en se rappelant 
une adresse que ce lord et les autres officiers 
de marine venaient de lui faire , dans laquelle 
ils le priaient de convoquer le parlement, disant 
qu’ils avaient résolu de soutenir la religion 
protestante, sans ajouter un mot sur leur réso- 
lution de défendre le roi. L’amiral avait choisi, 
pour porter cette adresse, milord Berkeley et 
le capitaine Hastings , les deux officiers les plus 
factieux et les plus mal disposés de toute la 
flotte. On croit néanmoins que si elle avait 
attaqué l’ennemi à Torbay, elle se serait bien 
battue ; telle était son animosité naturelle contre 
les Hollandais : mais après son retour à Spit- 
head , la plupart des officiers étaient si fort 
changés , soit par les ruses dont on s’était 
servi , soit par la crainte de perdre leurs com- 
mandements, que l’on ne pouvait plus mettre 
aucune confiance en eux ; on assure même 
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que sir John Berry partageait l’avis general. » 
C’était une des choses que le roi prenait le 
plus à cœur , que de voir les marins anglais , si 
célèbres par leur bravoure et par leur loyauté^ 
trahir un prince qui avait encouragé, chéri , 
favorisé leur profession plus qu’aucun autre roi 
depuis la conquête (i), et qui avait été toute sa 
vie , pour eux , un modèle et un exemple non 
moins que le spectateur et le panégyriste de 

(i) Il ne peut y avoir aucun doute sur la considération 
du roi Jacques pour les intérêts et l’honneur de la marine 
anglaise. S’il était besoin de donner une nouvelle preuve 
de ses grands talents, dans tout ce qui regardait les affaires 
navales, on la trouverait dans un ouvrage intitulé : Mé- 
moires sur les affaires de V Angleterre , sur-tout en ce qui 
regarde la marine, depius 1660 jusqu’en 1673, écrits par 
son altesse royale Jacques , duc tf York, durant son adminis- 
tration en qualité de grand- amiral , etc. , publiés d’après 
ses lettres originales et d’autres autorités royales, in-8°, 
Londres, 1729. Campbell parle aussi, vol. 11 , pag. 566 , 
dans les termes suivants : « Les réglements sur la marine, 
faits dans le temps que le roi occupait lui-même le grade 
d’amiral, assisté par un seul secrétaire, M. Pepys, aux 
appointements de cinq cents livres par an , sont reconnus 
par tous les marins pour être aussi judicieux, aussi efficaces, 
et en même temps aussi doux et aussi praticables qu’on 
peut le désirer. » On doit encore & la mémoire de Jacques II, 
de dire que les réglements de marine, encore en usage 
aujourd’hui, sont, à peu de chose près, les mêmes que 
ceux dressés dans l’origine par le duc d’York. {Note de 
l'éditeur anglais. ) 
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leur courage. Il se glorifiait, sur toutes choses , 
d’avoir partagé avec eux les peines et les dan- 
gers qu’ils avaient courus en défendant l’empire 
des mers; mais des hommes irrités savent si 
bien se servir des plus fausses idées de religion, 
qu’ils étouffèrent, dans les marins, tous leurs 
anciens sentiments d’honneur et de devoir , ainsi 
que ceux de religion et de moralité même , 
lorsqu’on y attache un sens véritable. 

Cet accident malheureux et inattendu, ajouta 
beaucoup à l’inquiétude du roi : « il ne savait 
s’il devait plutôt se plaindre des scrupules de 
milord Dartmoulh, pour ne pas dire pis, ou de 
la manière dont milord Douvres avait con- 
duit celte affaire ; car il est certain que le ca- 
pitaine du yacht aurait fait son devoir , en dépit 
du premier, si le second avait voulu y consentir. 
Enfin sa majesté ne trouva d’autre expédient 
que de faire revenir le prince , ce qui était de- 
venu très-dangereux sous plusieurs rapports ; 
mais elle aima mieux courir tous les hasards, 
que de l’exposer à tomber dans les mains du 
prince d’Orange; et vu les dispositions où se 
trouvait la flotte , un pareil événement n’était 
que trop à craindre , s’il restait à Porlsmouth. 
D’un autre côté, on avait besoin pour le rame- 
ner d’une escorte de militaires, qui n’e'taient 
pas plus sûrs que les marins. Dans cette per- 
plexité, le roi se rappela que le comte de Salis- 
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bury et M. Holman avaient levé et équipé à 
.leurs frais deux régiments catholiques ; il leur 
ordonna donc de marcher sur Porlsmouth avec 
un détachement de dragons irlandais, d’y pren- 
dre le prince de Galles , et de l’amener à 
Londres. » 

Cependant, l’ordre d’emmcnerle prince parvint 
à lord et à lady Po wis avant que ces troupes n’arri- 
vassent à Portsmouth ; ils se préparèrent en con- 
séquence à partir le lendemain malin , et milord 
Douvres commanda au colonel Clifford de se 
trouver prêt avec une escorte à six heures ; mais 
bientôt, songeantqu’il valait mieux partir plus tôt, 
il persuada à milord et à milady Povvisde se mettre 
en route à cinq heures ; et ils avaient déjà fait 
trois milles avant de voir paraître les gardes , ce 
qui les mit dans un grand embarras. Milord 
Douvres leurdit qu’ils ne tarderaient pasà se mon- 
trer, et les engagea à pousser jusqu’à la forêt de 
Beares, où leur inquiétude ne fit qu’augmenter. 
Ne sachant quel parti prendre, ils prièrent un 
M. Macarty , officier irlandais, qui par hasard les 
avait accompagnes ,de retourner à la ville, et de 
presser l’arrivée des gardes. Celui-ci ayant ren- 
contré en chemin un paysan , lui demanda s’il y 
avait quelques nouvelles. Le paysan répondit 
qu’il n’en savait aucune, si ce n’est qu’un déta- 
chement de cavalerie avait passé la nuit chez le 
colonel Norton, où il s’était rafraîchi, et qu’il 
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était reparti le matin pour la forêt. M. Macarty,* 
craignant que ce ne fût l’ennemi, pria le paysan* 
de lui dire s’il n’y avait pas d’autre chemin pour 
une voiture que celui qui traversait la forêt ; à 
quoi cet homme répondit qu’il y en avait un , qui 
était même beaucoup meilleur. Là-dessus, M. Ma- 
carty s’empressa de retourner auprès du prince, 
à qui l’on fit prendre celte route , et il arriva à 
Peterfield avant que les gardes le rejoignissent. 

On a dit après, que le prince d’Orange ayant 
appris ce qui se passait à Portsmouth, et le départ 
projeté du prince pour Londres , avait envoyé 
cent chevaux avec deux capitaines , deux lieute- 
nants et deux enseignes, pour l’intercepter, et 
qu’ils se trouvaient dans la forêt au moment où le 
prince prit l’autre route. C’est ainsi que la Pro- 
vidence veillait visiblement sur ses jours , en fai- 
sant tourner en sa faveur une contrariété appa- 
rente ; car, si les gardes avaient été avec lui , il est 
probable qu’on n’aurait pas rencontré le paysan , 
qu’on aurait suivi la route ordinaire , et que les 
voyageurs seraient tombés dans l’embuscade. 
Quant à son escorte , quand même elle aurait eu 
la volonté de le défendre , elle n’aurait pas été de 
force à s’opposer à un détachement si considé- 
rable , de la part duquel le prince n’avait pas lieu 
d’espérer un traitement fort doux, sa naissance 
ayant été le principal but le seul motif de 
l’invasion. 
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Le roi avait pris soin de garder le plus profond 
secret sur l’arrivée du prince , qui sans cela au- 
rait pu courir , en entrant à Londres , de plus 
grands dangers que ceux auxquels il avait échap- 
pé sur la route ; car les régiments que Von avait 
envoyés au-devant de lui ne purent se défendre 
eux-mêmes , et auraient bien moins pu le défen- 
dre des outrages de la multitude. Etant connus 
pourêtre des corps catholiques, ils furent reçus en 
entrant à Southwarke , par les cris furieux d’une 
si énorme multitude de peuple, qu’ils furent 
obligés de se débander, et que chaque homme 
chercha séparément son salut. Quant au prince , 
en passant le pont de Kingston (i), il rencontra 
un escadron des gardes, qui le condsisit en sûreté 
à Whitehall, où le roi avait tout préparé d’avance, 
non-seulement pour son départ, mais aussi pour 
celui de la reine; car ne les trouvant plus en sûreté 
en Angleterre , il avait résolu de les envoyer sur- 
le-champ en France. Mais avant de donner les 
détails de leur voyage , il sera bon de dire les 
mesures que le roi prit à son retour de Salisbury, 
pour sauver , s’il était possible , le vaisseau de l’é- 
tat, près de périr. 

Avant son départ, et par conséquent avant que 
le danger fût assez grand pour que l’on pût même 

(i) Dans le manuscrit original, le mot de Knightsbridge 
est écrit au crayon au-dessus de celui de Kingston. {Note de 
l’éditeur anglais. ) 
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soupçonner que la crainte dictât sa condescen- 
dance, il révoqua plusieurs mesures désagréables 
au peuple , dont le contentement était son prin- 
cipal désir, et quoiqu’il sût que tout ce qu’il pour- 
rait faire désormais serait attribué au mauvais 
état de ses affaires , il ne voulut cependant rien 
négliger de ce qu’on pouvait désirer de lui , afin 
que si le peuple persévérait dans sa désobéissance, 
il en fût responsable devant Dieu et les hommes. 
L’évêque d’Exeter avait refusé de recevoir le 
prince d’Orange dans son diocèse, et s’était retiré 
à Londres. Sa majesté, afin de récompenser sa 
conduite obéissante, lui conféra l’archevêché 
d’York. La cérémonie en fut faite à Lambeth, 
et le lendemain il fit hommage au roi pour sa 
translation. C’était là une bien grande récom- 
pense pour un seul acte de dévouement , et plus 
proportionné à la générosité du roi qu’aux mérites 
du sujet ; car il ne tarda pas à rétracter sa fidélité 
éphémère, et défia, comme les autres, son prince et 
son bienfaiteur, du moment où il n’eut plus rien à 
attendre de lui. Quoi qu’il en soit, sa majesté com- 
mençait à « s’accoutumer si bien à de pareils actes 
d’ingratitude, qu’elle ne s’en laissa nullement re- 
buter ; et voyant que le peuple ne cessait de dé- 
sirer un parlement, quelque peu favorables que 
fussent les circonstançcs, elle dressa l’acte de con- 
vocation pour le i5 janvier , se flattant qu’il pour- 
rait lui être de quelquç service dans la situatiQn 
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désespérée où se trouvaient ses affaires. » Le roi fit 
faire en même, temps une proclamation si pleine 
de clémence et de condescendance, qu elle n’au- 
rait pas manqué d’émouvoir lecteur de ses sujets, 
si la chose avait été possible. Il leur disait, que 
pour assurer la sécurité des personnes , tant du- 
rant les élections , que pendant les séances du 
parlement , chacun serait libre d’élire qui bon lui 
semblerait ; que tous les pairs , ainsi que tous 
ceux qui pourraient être élus dans la Chambre 
des communes , seraient en pleine liberté de ve- 
nir prendre séance au parlement , nonobstant 
qu’ils eussent pris les arrhes , commis des actes 
d’hostilité, ou donné aux ennemis aide ou assis- 
tance quelconque ; que pour mieux les tranquilli- 
ser, sa majesté avait ordonné la publication d’un 
acte d’amnistie générale , qui n’attendait plus que 
les formalités du sceau ; tandis que pour récon- 
cilier toutes les haines , et oublier jusqu’à la mé- 
moire des erreurs passées, sa majesté exhortait 
et priait ses sujets de se disposer à élire pour leurs 
représentants au parlement , des personnes qui 
ne se laissassent point entraîner par leurs préjugés 
et par la passion, mais qui possédassent les ta- 
lents, l’expérience et la prudence convenables à 
la situation du royaume. « En attendant, le roi 
ordonna à tous les lords spirituels et temporels, 
de se réunir auprès de sa personne à Whitehall, 
sous la forme d’un grand conseil. Celte mesure 
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était usitée dans les temps de troubles, et quoi- 
qu’elle n’eût presque jamais produit aucun bien, 
néanmoins sa majesté s’y décida pour prévenir 
toute espèce d’objections , et pour empêcher que 
les lords ne lui dissent que s’il les avait appelés , 
ils auraient fait pour elle monts et merveilles. Ils 
y vinrent au nombre de neuf lords spirituels , et 
de trente à quarante pairs temporels. Le roi les in- 
forma en peu de mots du motif pour lequel il les 
avait assemblés ; il leur dit qu’il avait expédié des 
lettres de convocation pour le parlement ; qu’il 
avait restitué les chartes, et donné, tant en pa- 
roles qu’en actions , toutes les assurances que l’on 
pouvait désirer de la pureté de scs intentions en 
faveur de l’église ; mais que toutes ces concessions 
ne lui ayant procuré aucun avantage , il deman- 
dait leur avis sur ce qu’il y avait de mieux à faire 
dans la situation des choses. Les lords Halifax et 
Nottingham parlèrent avec beaucoup de respect, 
et avec un chagrin affecté ; le dernier sur-tout 
parut pénétré de ces sentiments. Ils furent d’opi- 
nion qu’il n’y avait plus d’autre remède qu’un 
traité avec le prince d’Orange. Ils sentaient bien, 
dirent-ils, que ce serait pour sa majesté une ré- 
solution pénible à prendre, vu qu’elle serait 
obligée d’écouter des propositions désagréables, 
et de céder peut-être à des conditions qui lui dé- 
chireraient le cœur. Alors milord Clarendon se 
permit des railleries indiscrètes et séditieuses , 
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déclamant contre le papisme , exagérant les 
craintes et les jalousies , et blâmant la conduite 
du roi, au point que personne ne fut surpris de 
le voir partir deux jours après pour rejoindre le 
prince d’Orange à Salisbury. En conclusion , il 
fut décidé assez généralement que le roi devait 
traiter. Sa majesté y consentit donc; et les lords 
Halifax , Nottingham et Godolphin, furent nom- 
més pour remplie -cette commission. Les articles 
sur lesquels ils furent chargés d’insister, étaient 
plutôt des préliminaires qu’un traité définitif. Le 
roi disait qu’ayant observé que son altesse sem- 
blait s’en être remise, pour tous les motifs de 
plaintes et de différends, à la décision d’un parle- 
ment librement assemblé , sa majesté avait déjà 
résolu depuis quelque temps d’en convoquer un, 
et qu’elle ne l’avait différé que parce qu’il lui avait 
paru que les troubles du royaume rendaient le 
moment peu convenable ; mais voyant que le 
peuple le désirait toujours ardemment , » elle 
avait fait les proclamations, et expédié les lettres 
de convocation ; qu’elle était prête à consentir à 
tout ce que l’on pourrait raisonnablement propo- 
ser pour assurer la liberté des séances, et que 
c’était là principalement l’objet sur lequel elle 
avait chargé les trois lords de s’entendre avec son 
altesse. A cet effet , sa majesté proposait que 
les deux armées retournassent dans leurs canton- 
nements respectifs , à une distance de Londres 
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telle que Ton n’cût à craindre aucun trouble pour 
le parlement, que le roi désirait de voir s’assem- 
bler avec toute la liberté, toute la tranquillité et 
toutes les formes usitées. « Les commissaires 
étaient sur-tout chargés d’exiger que l’armée du 
prince d’Orange ne s’approchât pas de plus de 
trente ou quarante milles de Londres ; son refus 
à une proposition aussi raisonnable, devait être re- 
gardé comme une preuve qu’il ne voulait point trai- 
ter, et dans ce cas , le roi dit aux commissaires de 
lui faire savoir sa réponse le plus tôt possible, afin 
qu’il pût prendre ses mesures en conséquence. » 
Quand les commissaires arrivèrent à Andover , 
le prince d’Orange leur fit dire de se rendre à 
Ramsbury , où ils entendraient parler de lui ; et 
de cette manière , tantôt sous un prétexte , tantôt 
sous un autre , il les tint en suspens pendant trois 
jours. Ils furent enfin admis en sa présence à 
Hungerford, et après plusieurs conférences , ils 
reçurent celte réponse : Nous , d’après le con- 
seil des lords et gentilshommes rassemblés auprès 
de nous , avons , en réponse , fait les propositions 
suivantes : io Que tous les papistes, et tous ceux 
qui n’ont pas les qualités requises par les lois 
soient désarmes, licenciés, et renvoyés de tous 
les emplois civils et militaires; 2° que toutes les 
proclamations dans lesquelles il est question de 
nous , ou de ceux qui sont venus nous joindre , 
soient rapportées , et que s’il se trouve quelques 
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personnes en prison pour nous avoir assisté , elles 
soient sur-le-champ remises en liberté ; 3° que, 
pour la sûreté et le repos de la cité de Londres , 
la garde et le gouvernement de la Tour soient 
remis immédiatement dans les mains de ladite / 
cité ; 4° que dans le cas où sa majesté trouverait 
convenable de rester à Londres durant la ses- 
sion du parlement , nous puissions y venir aussi 
avec un égal nombre de nos gardes ; que si sa ma- 
jesté veut se rendre à une certaine distance de 
Londres , nous en restions à la même distance ; 
les armées respectives se tenant à quarante 
milles de Londres au plus près , et aucune 
nouvelle force ne pouvant être introduite dans le 
royaume ; 5° que pour ajouter à la sûreté de la 
cité de Londres et de son commerce , le fort de 
Tilbury soit remis dans les mains de ladite cité ; 
6° qu’une portion convenable du revenu public 
soit assignée pour la paie et la nourriture de nos 
troupes, jusqu’à l’ouverture d’un parlement libre ; 
7° que pour empêcher le débarquement des 
troupes françaises ou d’autres soldats étrangers, 
Portsmouth soit remis dans telles mains dont Usera 
ultérieurement convenu entre sa majesté et nous. 

Quand le roi reçut ces propositions , il vit 
clairement à quoi elles tendaient, et prit ses me- 
sures en conséquence II connaissait trop bien 
les vues ambitieuses de ce prince, pour s’imagi- 
ner , comme bien des gens , que ce qu’il en fai- 
^ 3. . a3 



Digitized by Google 




354 VIE DE JACQUKS H. 

sait était par amour pour la religion et pour 
les libertés du peuple. « Dans ces conditions 
arrogantes , il parlait avec une autorité royale à 
laquelle une tête couronnée ne pouvait se sou- 
mettre. Elles ne firent donc que confirmer le roi 
dans sa résolution d’envoyer la reine et le prince 
en France , et de les suivre lui-même sous vingt- 
quatre heures ( i) ; car les choses en étaient venues 

(i) Daus une seconde lettre adressée de Spithead au roi , 
lord Dartmouth témoignait, de la manière suivante, sa fi- 
delité et ses regrets {Mémoires de Dalrymple, tom. II, 
pag. 33 o : ) « 11 m’est impossible d’exprimer le chagrin et 
l’inquiétude que j’éprouve pour votre majesté. La nouvelle 
de son départ m’a causé la plus grande surprise que j’aie 
éprouvée de ma vie. J’avais espéré que mes respectueuses 
prières, jointes à ses propres réflexions, changeraient l’in- 
tention que votre majesté avait manifestée de faire partir le 
prince de Galles ; et je croyais tout-à-fait impossible qu’il 
pût entrer dans la pensée de quiconque se sentirait le plus 
léger dévouement pour votre majesté, de lui donner le con- 
seil pernicieux et destructif de partir elle-même ; et si votre 
majesté avait été réduite à la cruelle nécessité de s’absenter 
(chose qui, selon moi du moins, devait être moralement 
impossible), où pouviez-vous, sire, vous retirer avec plus 
d’honneur et de sûreté que dans votre propre flotte, qui, 
.j’ose le dire, aurait toujours unanimement protégé et dé- 
fendu votre personne sacrée contre toute violence que des 
mains profanes auraient voulu exercer contre elle ? Mais 
votre décision paraît dictée par une si grande méfiance de 
moi, qu’elle m’a presque brisé le cœur, ce dont je prends à 
témoin tons ceux qui m’entourent. Votre majesté sait dans 
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à une telle extrémité par la défection générale 
de la noblesse, du peuple et du clergé, et par la 
scandaleuse désertion des principaux officiers de 
l’armée , que l’on n’avait plus aucune raison de se 
lier en ceux qui restaient. La seule ressource 
était donc d’abandonner le royaume aussi se- 
crètement qu’il serait possible. 

Cette résolution étant une fois prise , sa ma- 
jesté n’eut plus d’autre inquiétude que de sauver 
ses papiers, contenant les mémoires de sa vie, 
papiers d’où l’on a tiré tout ce qu’il y a d’im- 
portant dans cette relation. La personne à qui 
sa majesté crut pouvoir le plus convenablement 

quelle situation elle a laissé la flotte. Quant à moi, rien 
dans ma vie n’a égalé les chagrins que j’éprouve j ils sont 
insupportables. Pouvais-je faire autrement, dans cette posi- 
tion, que de suivre l’exemple de toute la nation, et de 
m’adresser au prince d’Orange? Les lords m’ont envoyé 
des ordres que j’ai communiqués à la flotte, et en consé- 
quence, tous les officiers catholiques ont reçu leur démis- 
sion. Je n’ai pas encore reçu de réponse du prince d’Oralige; 
mais j’espère que tout se terminera par l’heureux rétablis- 
sement de votre majesté Du reste, ma confusion est si 

grande, que je ne puis que prier le Tout-Puissant de 
preudre votre majesté sous sa protection , et de la déli- 
vrer de toutes ses peines. Ce seront là non-seulement les 
prières , mais les efforts ardents d’un cœur qui n’a jamais 
rien désiré que votre service, et qui vous restera fidèle 
jusqu'à la fin de sa malheureuse vie. » ( Note de l'éditeur 
anglais. ) 

a3. 
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confier ce dépôt, fut le comte de Thérèse, en- 
voyé du duc de Toscane , qu’elle connaissait pour ; 
être intelligent et honnête homme. Elle l’en- 
voya donc chercher, et lui demanda s’il voulait 
se charger de mettre en sûreté une boîte, ce 
qu’il promit de faire. Le roi ne prit alors Je 
temps que de jeter confusément dans, celte boîte 
tous ses papiers , et la fit passer à l’envoyé , 
qui , s’imaginant qu’elle contenaitdesbijoux d’une 
grande valeur, en prit un soin particulier. Cette 
erreur faillit même en causer la perte , après 
qu’elle eut échappé à la fureur de la populace , 
qui , dans sa rage barbare et tumultueuse , pillait 
jusqu’aux maisons des ambassadeurs. Le marchand 
à qui le comte avait confié cette boîte pour la 
transporter à Livourne , ayant la même idée que 
lui avec moins de probité , avait formé Je projet 
de s’en emparer; mais un domestique italien de 
l’envoyé se méfiant de lui , la retira de ses mains , 
et la porta lui-même à Livourne. De là, le grand 
duc la fit transporter en France, sous l’escorte 
de deux galères, qu’il fit armer exprès pour 
cette expédition , et elle fut envoyée par terre à 
Saint- Germain, toujours également bien gardée, 
et passant, aux yeux de tout le monde, pour 
quelque grand trésor. Quoique ce trésor ne fût 
pas tel que chacun se l’imaginait, il avait une 
valeur intrinsèque bien plus considérable, puisque 
c’était les mémoires incontestables du prince 
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le plus héroïque , le plus opprimé , le plus chré- 
tien que la terre eût produit depuis plusieurs 
siècles. Jamais prince n’a eu moins de loisir, et 
cependant jamais prince n’a laissé plus de monu- 
ments sur les événements qui se sont passés de 
son temps. Ils consistent en neuf tomes, tous 
écrits de sa propre main , et que , par un acte 
scellé de son sceau privé , il a voulu déposer au 
collège des Ecossais , à Paris , où ils resteront 
pour être, non-seulement un monument éternel 
et glorieux de ses actions, mais encore pour 
servir à-la-fois à sa propre postérité royale et à 
tous les princes chrétiens , d’exemple de la plus 
profonde résign*iion comme sujet, et de la plus 
généreuse modération sur le trône , quelque 
fausses interprétations que le monde ait données 
à sa conduite. Là , on verra son intrépidité dans 
les plus grands dangers , sa fermeté dans les 
plus cruelles persécutions , son tendre amour 
pour son peuple , et l’ingratitude qu’il en a 
éprouvée. On y verra le peuple réellement in- 
sensible à ses bontés, et le roi paraissant l’être à 
la cruauté de scs sujets, par sa modération et 
par sa vertu. Ils le haïssaient , quand il ne vou- 
lait que leur bien ; il les chérissait , tandis qu’ils 
ne cherchaient que sa perte. IJ» , on verra son 
courage défendre la nation, sa prudence et sa 
fermeté la sauver, son industrie accroître ses 
richesses , ses talents étendre son commerce , et 
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sonéconomie la préserverdes impôts ; en un mot, 
on le verra possédant toutes les qualités néces- 
saires pour se faire adorer par son peuple , si 
sa religion n’avait pas été différente de la leur; 
mais cette même religion qui empoisonnait à leurs 
yeux tout le bien qu’il faisait , adoucissait aux 
siens leur ingratitude. Les princes pou n'ont donc 
apprendre dans ces mémoires que leur dignité ne 
doit point les exempter des dangersde la guerre , 
ni des peines et des soins du gouvernement en 
temps de paix ; et que si le bonheur et le repos 
de leurs peuples doit “tre leur premier but dans 
ce monde, ils ne peuvent, comme lui, en es- 
pérer la récompense que dans l’autre. 

Cependant , tout étant prêt pour le départ de 
la reine et du prince , il se trouva , par bonheur , 
que le comte de Lauzun , gentilhomme fran- 
çais, était alors à la cour d’Angleterre, où il 
était venu offrir ses services au roi ; mais la 
trahison et la désertion de tant de faux amis , 
rendaient inutiles le zèle et la fidélité des vrais , 
du moins en ce qui regardait la guerre. Sa ma- 
jesté crut donc devoir profiter de ses offres 
d’une autre façon, voyant en lui la personne la 
plus convenable pour accompagner la reine pen- 
dant son voyage : car on pouvait faire pré- 
parer un yacht , sous prétexte qu’il voulait re- 
tourner dans son pays , ne trouvant rien à 
faire en Angleterre, et la reine et le prince 
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pouvaient passer avec lui sans exciter de soup- 
, çons. 

La reine avait beaucoup de répugnance pour 
ce voyage , moins à cause des dangers et des 
inconvénients qu’elle y pourrait éprouver , que 
par l’idée de la situation critique dans lagueile 
elle laissait le roi. Elle ne l’avait jamais aban- 
donné dans aucune de ses difficultés : aussi , 
quand on lui en fit la première proposition , sa 
majesté s’y refusa-t-elle péremptoirement , du 
moins pour ce qui regardait sa personne. Elle 
dit au roi qu’elle ne demandait pas mieux que 
d’envoyer son fils en France, ou dans tout autre 
pays où il pourrait être en sûreté; quelle pren- 
drait en patience cette séparation , mais qu’elle 
ne pouvait songer à quitter le roi ; qu’elle aimait 
mieux partager son sort, quel qu’il fût, que de 
l’abandonner dans une telle détresse ; que les 
souffrances , les dangers , la prison meme lui 
seraient plus agréables avec son époux , que tout 
le repos , toute la sécurité du monde sans lui ; 
que cependant , si l’intention du roi était de 
partir lui-même, elle consentirait à le devancer, 
s’il croyait , par ce moyen , mieux cacher leur 
départ : le roi l’ayant assurée que c’était effecti- 
vement là son projet , sa majesté cessa de s’y 
opposer. 

La répugnance de la reine à se séparer du roi 
a fait croire à quelques personnes dévouées à sa 



Digitized by Google 




3ÔO VIE DE JACQUES H. 

cause et qui trouvaient son, départ trop préci- 
pité, que sa majesté y avait contribué ; mais rien 
n’a été plus éloigné de sa pensée ; elle ne l’avait 
ni conseillé ni pressé. C’était au contraire le 
désir de rester elle - même , et non celui de 
faire partir le roi , qui l’avait fait parler ; seu- 
lement , craignant que le roi ne prétextât 
vouloir la suivre que pour l’engager à partir, et 
sans en avoir réellement le dessein , elle demanda 
avec instance à savoir la vérité, afiih de prendre 
ses mesures en conséquence. 

Mais la malheureuse destinée de la reine, ainsi 
que celle du roi, était de voir interpréter à faux 
leurs actions dans presque toutes les circonstances 
de leur vie , de se voir condamner quand ils 
méritaient les plus grands éloges , comme par 
exemple dans la tendre affection de la reine pour 
son époux; et enfin de voir ajouter à la persé- 
cution de leurs ennemis , le blâme et la censure 
de leurs amis eux-mêmes. 

Le voyage de la reine et celte cruelle sépa- 
ration étant enfin décidés , sa majesté se déguisa 
et traversa la rivière le 9 décembre (1) , ne pre- 

( 1 ) Sir J. Dalrymple donne dans scs Mémoires , tom. I , 
pag. a38, le détail de ce que la reine souffrit dans cette oc- 
casion, et suit piobaklcment le Père d’Orléans. « Le 6 dé- 
cembre , dit-il, dans la soirée, la reine, suivie de la nour- 
rice qui portait dans ses bras le prince, âgé de cinq mois, 
et accompagnée du comte de Lauzun, si célèbre par scs 
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nant avec elle que le prince, sa nourrice, et deux 
ou trois personnes seulement , pour éviter tout 
soupçon : elle avait fait préparer d’avance sur 
l’autre rive un carrosse dans lequel elle se rendit 
à Gravesend , et arriva sans accident à bord du 
yacht , ce qui fut bien heureux , considérant que 
la populace était par-tout sur pied pour inter- 
cepter et piller ceux qui voudraient s’évader : 
aussi la crainte d’un danger plus grand encore 
pouvait elle seule excuser la témérité d’une pa- 
reille entreprise ; mais dans ces circonstances 
désastreuses où le gouvernement d’un prince in- 
fortuné est renversé , et où lui et les siens ont 
à attendre les traitements les plus barbares , tout 

propres malheurs, et d’un petit nombre de domestiques, 
sortit secrètement de Whitehall. Elle passa la Tamise dans 
une barque découverte , par une nuit obscure , une pluie 
battante et un vent élevé. Les eaux du ileuve étaient grossies, 
et la saison était la plus froide de l’année. Un carrosse or- 
dinaire devait l’attendre sur l’autre rive; mais, par quelque 
accident, il n’arriva qu’au bout d’une heure. Dans 
l’intervalle , elle s’était mise à l’abri sous les murs d’une 
vieille église à Lambeth,et tournait ses yeux noyés de larmes 
alternativement sur le prince, qui excitait d’autant plus sa 
pitié, qu’il ignorait encore les misères auxquelles la royauté 
est sujette , et tantôt sur les lumières innombrables dont 
la ville était éclairée , et à la clarté desquelles elle cherchait 
vainement à découvrir le palais où elle avait laissé son 
époux. Chaque bruit qui venait du côté de Londres la 
faisait tressaillir, p ( Note de l'éditeur anglais.) 
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autre danger doit être oublié. Dans une occasion 
moins pressante , c’eût été sans doute de la part 
delà reine tenter la Providence, que de traverser 
la rivière dans une nuit orageuse, avec un prince 
à peine âgé de six mois , d’attendrependant long- 
temps en plein air le carrosse qui n’était pas prêt, 
exposée non-seulement au froid, mais encore au 
danger continuel d’être découverte, ce qui aurait 
pu arriver par le moindre cri du prince ; de voya- 
ger ensuite au milieu d’un peuple en fureur , sans 
gardes, sans domestiques, et sans avoir de quoi 
se préserver des dangers les plus ordinaires, et 
même podr se défendre du froid. Quoi qu’il en 
soit, il plut àDieu de les tirer de tous ces dangers, 
et il faut convenir qu’ils doivent beaucoup aux 
soins et à la prudence du cômte de Lauzun , sans 
qui ils n’auraient pu surmonter tous les accidents 
qui s’opposaient à leur départ. Aussitôt que la 
reine et le prince furent à bord , le bâtiment 
leva l’ancre , et le vent étant favorable , ils arri- 
vèrent le lendemain à Calais. L’intention de la 
reine avait été d’y attendre le roi, qui devait la 
suivre sous vingt - quatre heures ; mais ne le 
voyant pas paraître , elle se rendit à Boulogne , 
où elle apprit que le roi , au m'ornent où il avait 
voulu se mettre en route , avait été arrêté par 
la populace , qui l’avait traité avec beaucoup de 
grossièreté et de barbarie , et qu’il avait fini par 
rester prisonnier entre ses mains. Elle résolut 
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aussitôt d’envoyer le prince en avant et de re- 
partir elle -même pour l’Angleterre , ne consi- 
dérant ni la rage du peuple , ni les hasards du 
voyage. Sa propre sûreté ne la touchait point, 
dans l’inquiétude où elle était au sujet du roi: 
mais quand le duc d’Aumont, chez qui elle se 
trouvait , et le comte de Lauzun eurent appris 
son projet, ils supplièrent sa majesté de ne pas 
commettre une si grande imprudence, obser- 
vant que ce serait une témérité impardonnable 
que d’exposer S4 vie sans l’espoir d’en retirer 
aucune utilité ; que sa présence ne ferait qu’aug- 
menter les diffitultés du roi et lui rendre presque 
impossible de s’en tirer ; enfin qu’il n’y avait 
pas de doute que le peuple ne revînt assez à lui- 
même et à son devoir pour ne pas du moins 
insulter la personne du roi. Ce fut ainsi qu’a- 
près beaucoup de raisonnements et de prières , 
ils parvinrent à engager la reine à attendre 
line nouvelle plus précise ; et quelques jours 
après , en ayant reçu d’un peu meilleures , elle 
se consola en partie de ses autres malheurs ; 
car la sûreté du. roi surpassait à ses yeux tout le 
bien qui pouvait lui arriver ou tous les maux 
qu’elle avait à craindre. 

Sa majesté très-chrétienne n’eut pas plus tôt 
appris l’arrivée de la reine et du prince dans ses 
états , qu’elle donna ses ordres et envoya ses 
officiers et ses carrosses pour la conduire auprès 
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d’elle. Ce voyage se fit avec un ordre , une ma- 
gnificence et des marques de respect qui con- 
venaient mieux à la générosité royale et à la 
dignité de ses hôtes, qu’à la triste position de 
cette reine inconsolable. Les chemins étant mau- 
vais et la terre couverte de neige, une route directe 
fut tracée à travers les champs, et un grand 
nombre de pionniers précédaient les voitures 
pour aplanir la neige et pour enlever tout ce 
qui pouvait obstruer le chemin. Sur toute la 
route sa majesté trouva le logement, la nour- 
riture , et tout ce dont elle avait besoin, comme 
si elle avait été dans un palais: arrivée à une 
lieue de Saint- Germain , sa majesté très-chré- 
tienne vint elle-même au-devant d’elle. Aussitôt 
que le roi de France eut aperçu le prince de 
Galles , il le prit dans ses bras et lui fit un dis- 
cours dans lequel il lui promit protection et 
secours ; puis s’avançant vers la reine , il lui dit 
tout ce qui put adoucir ses souffrances actuelles 
et lui donner l’espoir d’une prompte justice (i). 
Il les conduisit ensuite à Saint-Germain (2), 
palais qu’il avait quitté depuis peu pour faire 

(1) Voltaire a conservé les paroles memes de Louis XIV 
à la reine : «Je vous rends, madame, lui dit-il, «tu bien 
triste service; mais j’espère vous en rendre bientôt de plus 
grands et de plus heurenx. » ( Siècle de Louis XIV , édition 
in-ia, Kehl,tom. XXI, pag. 181.) (Note du traducteur.) 

(a) Sir John Rercsby dit que le roi de France avait d’a- 
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sa résidence à Versailles, les y établit, nomma 
les gardes et les autres officiers de leur maison, 
en attendant l’arrivée du roi, dont la reine avait 
enfin reçu des nouvelles certaines à Beaumont. 
L’exprès qui les lui apporta lui annonça que le 
roi était heureusement débarqué en France, apres 
avoir couru plus de dangers, et s’être trouvé en 
plus de situations différentes , qu’aucun autre 
• prince avant lui , du moins dans un aussi court 
espace de temps. Les détails en sont trop mémo- 
rables pour ne pas trouver place ici , sur-tout 
après qu’il s’est donné la peine de les mettre lui- 
même par écrit. 

« Aussitôt donc que la reine eut mis à la voile de 
Gravesend, Saint-Victor, gentilhomme français 
qui avait accompagné le comte de Lauzun, revint 
auprès du roi pour lui apprendre qu’il les avait 
mis en sûreté à bord du yacht, et qu’ils étaient 
partis par un vent favorable. Le roi se prépara 
en conséquence à les suivre , ne se trouvant pas 
en sûreté où il était , et se rappelant bien com- 
ment le roi son père et plusieurs de ses pré- 
décesseurs avaient été traités dans des occasions 
semblables. Il avait résolu de ne jamais consentir 

bord préparé le château de Vincennes pour leur réception 
et leur demeure (*). ( Note de l’éditeur anglais.) 

(*) Madame de Sévigné le dit aussi dans sa lettre du 8 janvier 
1689 , au comte de Bussy, n°835 de l’édition de Grouvcl. (Vota 
du traducteur. ) 



Digitized by Google 




3G6 



VIE DE JACQUES II. 

aux bassesses qu’on exigeait de lui , et la réponse 
du prince d’Orange, qu’il reçut cette nuit même, 
le convainquit que la couronne seule pouvait satis- 
faire l’ambition de ce prince , son neveu et son 
gendre. » Malgré le trouble et la confusion que 
le roi éprouvait, il prit soin, avant de partir, de 
remplir envers son peuple un devoir paternel 
quoique ce peuple eût porté au dernier point son 
ingratitude et sa révolte. Résolu de ne pas résister 
plus long-temps à ce torrent , le roi craignit que 
quelques-uns de ses sujets ne perdissent la vie 
dans une querelle qu’il abandonnait pour le mo- 
ment : car il y avait eu de petits combats à 
Reading et au pont de Maidenhead ; mais par- 
tout le peuple prenait si ouvertement le parti 
des ennemis, qu’il n’y avait pas lieu d’espérer que 
le petit nombre de troupes qui étaient restées 
fidèles pussent conserver leur poste pendant 
long-temps. Ce fut d’après ces considérations 
que sa majesté écrivit la lettre suivante à milord 
l’eversham. « 

Les choses en sont venues au point que j’ai été 
obligé de faire partir la reine et le prince de 
Galles , qui seraient sans doute tombés entre 
les mains des ennemis s’ils étaient restés. Je me 
vois forcé de prendre le même parti moi-même', 
et de me mettre en sûreté le mieux que je pourrai, 
avec l’espoir qu’il plaira à Dieu dans sa miséri- 
corde infinie envers cette malheureuse nation , 
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de remplir de nouveay son cœur d’une fidélité 
et d’un honneur véritables. Si j’avais pu me fier 
à toutes mes troupes, je ne serais pas réduit à 
l’extrémité où je me trouve, et j’aurais du moins 
combattu; mais quoique je sache qu’il y a parmi 
vous beaucoup de gens fidèles et braves, vous 
savez que vous-même m’avez dit, ainsi que plu- 
sieurs des officiers généraux , que je ne ferais 
pas bien de me mettre à leur tête. Il ne me reste 
plus qu’à vous remercier , ainsi que tous les offi- 
ciers et soldats qui se sont attachés à moi et me sont 
restés fidèles. J’espère que vous me conserverez 
les mêmes sentiments, et quoique je ne désire pas 
que vous vous exposiez en résistant à une armée 
étrangère et à une nation corrompue, je me 
flatte que vos anciens sentiments sont assez bieu 
gravés dans votre cœur pour vous préserver 
d’associations et d’autres choses pernicieuses de 
ce genre (i). 

(1) La copie de cette lettre, dans Kennet, pag. 53 a, se 
termine par ces mois : « Le temps presse; de sorte que je 
ne puis vous en dire davantage. » Le même historien nous 
apprend aussi que cette lettre fut écrite le lundi soir 10 dé- 
cembre , et il ajoute, pag. 554 > ce qui passa quand le 
comte de Feversham la reçut. Lite fut lue à haute vois 
aux troupes, et elle tira des larmes de presque tous les 
jeux. Apres cela , on tint un conseil de guerre , qui décida , 
d’après les paroles de la lettre, que, puisque sa majesté ne 
prétendait pas que l'on résistât à une armee étrangère, son 
intention était que le reste de la sienne lût licencié. Eu con- 
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Aussitôt que cette lettre fut parvenue à 
milord Feversham, il écrivit au prince d’Orange 
qu’il avait reçu du roi l’ordre de ne plus faire 
de résistance , et qu’il l’en prévenait , afin d'éviter 
l’effusion du sang ; qu’il avait communiqué cet 
ordre à ses troupes , et que ce serait le dernier 
qu’elles recevraient de lui. Sur cela , tous les offi- 
ciers et soldats furent laissés en liberté de faire 
ce qu’ils jugeraient convenable. La plupart des 

séquence , les quatre mille hommes que le comte avait au- 
près de lui, furent sur-le-champ renvoyés, après quoi il 
écrivit la lettre suivante au prince d’Orange, et la .signa, 
ainsi que trois officiers généraux. 

Mowsieub, 

Ayant reçu ce matin une lettre de sa majesté, dans 
laquelle elle m’annonce la triste nouvelle de la résolution 
qu’elle a prise de quitter l’Angleterre , je me suis cru obligé 
(me trouvant à la tête de l’armée, et ses ordres portant de 
ne plus offrir de résistance à qui que ce soit ) d’en donner 
avis à votre altesse , d’après le conseil des officiers qui sont 
auprès de moi , et afin d’empêcher l’effusion du sang. J’ai 
déjà donné aux troupes que je commande des ordres à cet 
effet : ce seront les derniers qu’elles recevront de 

Feversham (*), Lanier , Fenwick , Oglethorp. 

( Note de l’éditeur anglais. ) 

(*) Le comte de Feversham était français et neveu du maréchal 
de Turenne. Il est malheureux de penser que dans les temps de 
troubles les étrangers soient presque les seuls en qui les princes 
puissent se fier. {Note du traducteur. ) 
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derniers sur-tout se dispersèrent et rentrèrent 
chez eux, ce qui contraria beaucoup le prince 
d’Orange, ainsi qu’il parut plus tard par la 
colère qu’il en montra; car il s’était déjà pro- 
mis de tirer de grands avantages de ces mêmes 
troupes pour poursuivre ses projets contre la 
France, tandis que, parce moyen, elles se trou- 
vèrent réduites, avant qu’il pût en disposer, à 
bien peu de chose, en comparaison de ce qu’elles 
étaient lors de son débarquement. 

Sa majesté ayant de cette manière prudem- 
ment diminué, autant qu’elle le pouvait, les 
forces qui allaient désormais être tournées contre 
elle, crut qu’il fallait mettre ses ennemis dans 
l’embarras pour les affaires civiles, comme elle 
l’avait fait en ce qui regardait l’armée , et cela 
en annulant les lettres de convocation du par- a 

lement ; car elle savait qu’elle déconcerterait 
par-là les mesures et la malice de ceux qui 
cherchaient à la perdre. « Elle lit donc venir le 
chancelier, par qui elle s’était fait remettre les 
sceaux quelques jours auparavant, et brûla les 
lettres; puis, entre minuit et une heure de la 
nuit du lundi io décembre, elle quitta son palais 
de Whitehall. I.e roi s’étant concerté d’avance 
avec sir Édouard Haies, prit un fiacre, dans 
lequel il se fit conduire à un endroit appelé lhe 
Herse-Ferry , où l’on passe la rivière ; il y laissa 
M. de la Badie, qui l’avait accompagné jusque- 



i 
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là, et, demandant une barque , il se fit passer à 
Yauxhall : il y trouva des chevaux qui avaient 
été commandés d’avance, et le mardi matin, 11 
décembre , vers une heure , il se mit en voyage , 
n’ayant avec lui que sir Edouard Haies, le quar- 
tier-maître de sir Edouard , et un guide. Il passa 
la rivière de Mcdvvay au pont d’Alfort , vers sept 
heures, et trouvant le relais que M. Ralph Shel- 
don, un de scs écuyers , avait préparé pour lui 
à laTlalle-de-Lainefi) , il arriva, à dix heures, au 
passage d’Emley , près de Feversham, où le vais- 
seau de la douane avait été loué par un ami de 
sir Edouard Haies , pour les conduire en France. 
Le bâtiment n'y était pas encore quand sa ma- 
jesté arriva ; mais, aussitôt qu’il fut venu , sa ma- 
jesté , sir Edouard Haies et M. Sheldon se ren- 
dirent à bord , sans dire au capitaine qui ils 
étaient. Le vent était favorable et soufflait une 
bonne brise ; mais le batiment manquait de lest , 
et le capitaine ayant dit au roi qu’il n’osait pas 
se risquer en mer dans la situation où se trou- 
vait son vaisseau, sa majesté, qui sentait elle- 
même qu’il ne pourrait pas tenir la mer en cet 
état, permit au patron d’en aller prendre. 11 
descendit donc jusqu’à Sheerness , où il fit 
échouer son vaisseau, à la marée tombante , vers 

(1) The TVool-pack , probablement l'enseigne d’une au- 
berge. {Note du traducteur.) 
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l’extrémité occidentale de Shcepway, comptant, 
que le navire serait de nouveau à flot quand la 
marée remonterait, et qu'ils pourraient alors se 
mettre en route ; mais, vers onze heures du soir, 
au moment où ils allaient en effet partir , trois 
ou quatre petits bateaux pêcheurs de Fcversham 
abordèrent le vaisseau du roi , avec cinquante ou 
soixante hommes. Leur capitaine , tenant d'une 
main son épée , et de l’autre un pistolet , sauta 
dans la chambre où se trouvait le roi avec 
les deux gentilshommes , et les ayant arrêtés 
comme des personnes suspectes , il prétendit 
qu’il était obligé de les conduire devant le maire 
de Feversham , pour être interrogés. 11 présu- 
mait que c’étaient des papistes qui voulaient s’é- 
chapper, et il leur dit qu'il ne leur serait fait 
aucun mal, et qu’on ne toucherait pas à leurs 
effets. Le roi , voyant que personne ne le con- 
naissait, crut qu’il fallait ne pas se découvrir, 
espérant toujours qu’il réussirait à se tirer de 
leurs mains ; et tandis que le capitaine , qui 
s’appelait Amis Sat , était occupé à les interro- 
ger dans la chambre , sir Edouard Haies saisit 
un moment où aucun de ses gens ne le voyait, 
pour lui glisser cinquante guinées dans la main , 
et lui dit à l’oreille qu’il en recevrait cent de 
plus, s’il pouvait le faire partir avec ses deux 
amis sans les conduire à Feversham. Le capi- 
taine prit l’argent et promit tout ce qu’on voulut. 

2 4 - 
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Enattendant, le vaisseau était entièrement remis 
à flot; ils remontèrent jusqu’à l’embouchure de la 
rivière de Feversham , où ils jetèrent l’ancre , 
attendant la pleine eau pour y faire entrer le 
bâtiment. Le capitaine se retira alors, sous pré- 
texte de chercher les moyens de faire partir les 
voyageurs; mais avant de s’en aller, il dit au roi 
et à ceux qui étaient avec lui , que ses hommes 
n’étaient pas des plus doux , et qu’ils pourraient 
bien chercher à les piller pendant son absence ; 
qu’il les engageait, d’après cela, à lui remettre 
leur argent et ce qu’ils pouvaient avoir de pré- 
cieux, et qu’il leur promettait que tout serait 
exactement rendu , si on leur accordait la liberté, 
tandis que si les effets étaient de bonne prise , 
ils seraient, de cette manière, plus également 
partagés. Le roi suivit son conseil ; les voyageurs 
remirent, devant témoins , au capitaine , les mon- 
tres et tout l’argent qu’ils avaient sur eux, et en 
prirent un reçu ; mais le roi garda la grande épin- 
gle à cheveux en brillants de la reine et la bague du 
couronnement , que , pour plus de sûreté, il avait 
cachées dans son caleçon. Le conseil du capitaine 
ne fut pas inutile, quoiqu’il ne tînt pas du 
reste sa promesse, car il ne les fil point partir, 
et 11e revint pas non plus au bout de trois heures, 
comme il l’avait dit. Il était grand jour quand il 
reparut, et alors il dit à sir Edouard Haies, 
qui avait été reconnu , qu’il était Indispensable 
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qu’il parût devant le maire , et qu’il avait fait 
venir une voiture pour les transporter à la ville. 
En attendant , plusieurs des marins descendirent 
dans la chambre , en disant qu’ils allaient la vi- 
siter, parce qu’ils s’imaginaient qu’on n’avait 
pas remis tout l'argent au capitaine. Le roi et 
les deux gentilshommes leur dirent qu’ils n’a- 
vaient qu’à chercher, espérant par-là leur per- 
suader qu’ils n’avaient vraiment plus rien sur 
eux ; mais ils ne furent pas contents de celte ré- 
ponse, et se mirent à visiter leurs poches , ou- 
vrant leurs culottes, et fouillant par-tout d’une 
manière très -incivile ; ils furent d’autant plus 
grossiers , qu’ils étaient fâchés de ne rien trou- 
ver. A la fin , l’un d’eux, en tâtant les genoux du 
roi, sentit l’épingle à cheveux, ets’écria qu’il avait 
fait une prise ; mais le roi soutint fermement 
qu’il se trompait ; que c’était sans doute une 
paire de ciseaux , un étui à cure-dents , ou une 
petite clef qu’il sentait à travers la doublure de 
la poche; sur quoi, cet homme mettant tout-; 
à-coup la main dans la poche de sa majesté , laissa 
échapper le diamant , et y trouvant en effet 
les objets que le roi avait nommés, il fut per- 
suadé que c’était un d’eux qu’il avait senti. Ce 
fut ainsi que l’épingle et la bague furent sau- 
vées ; mais , du reste , ils se connaissaient si 
peu en bijoux, qu’ayant trouvé dans la poche 
du roi une paire de boucles en diamants , enve- 
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boppées dans du papier, ils crurent que c’était 

du verre , et les lui rendirent. » 

Sur ces entrefaites, la voiture étant arrivée au 
bord de l’eau, ils passèrent dans leur petite 
barque , prirent terre , et furent conduits jusqu’à 
la ville , « sous la garde d’un nommé Edwards et 
de quelques gens du peuple ; on les mena à une 
auberge, où le roi , en montant l’escalier , s’aper- 
çut que , malgré son déguisement et une perruque 
noire qu’il avait mise , plusieurs personnes le re- 
connaissaient ; il ne chercha plus alors à cacher 
qui il était; sur quoi la foule se dispersa , et sa 
majesté ayant appris que milord Winchelsea et 
la plupart des gentilshommes de la province 
étaient réunis à Cantorbery, leur envoya dire de 
venir le trouver. Dans l’intervalle, sa majesté 
ordonna à M. Sheldon d’aller parler au capi- 
taine du vaisseau de la douane , qu’on lui dit être 
un honnête homme , et de lui dire de préparer 
son bâtiment , et d’aller se placer à quelque dis- 
tance de la ville, tandis que l’on commanda aussi 
des chevaux pour l’y conduire. Mais ce même 
Edwards, qui, avait servi d’escorte au roi , et qui 
était un factieux , se doutant de quelque chose . 
souleva de nouveau le peuple , et fit entourer 
l’auberge ; de sorte qu’il fut impossible au roi de 
se sauver , et bien moins encore d’assister ceux 
qu’il apprit avoir été arrêtés comme lui, sur le 
chemin de Douvres, tels que le juge Jenner, 
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MM. Burton et Greham , les évcques Leiborn 
etGifford, deux MM. Arundel, le frère Pulton, 
jésuite , le docteur Obadiah Walker , et plusieurs 
autres; mais la populace étant maîtresse, il fut 
impossible de rien faire pour eux. 

» Vers le soir, milord Winchelsea arriva, n’a- 
menant avec lui que deux gentilshomtnes , et le 
roi résolut d’aller se loger chez le maire, qui était 
royaliste (i); mais en descendant l’escalier de 
l’auberge , le peuple qui encombrait les passages 
fut très -insolent, et le roi eut de la peine à 
percer la foule , quoique milord Winchelsea et 
deux ou trois autres personnes allassent devant 

(i) Sir John Dalrymple est d’avis , dans ses Mémoires , 
que la conduite du roi Jacques , à celte époque critique de 
sa vie, avait été influencée par la crainte qu’on lui avait 
inspirée sur sa sûreté personnelle de la part du prince d’O- 
rapge , ruse imaginée par lord Halifax, (pag. a38.) — Voyez 
aussi les Mémoires de sir John Reresby , pages 382 et 383 '• 
« Après le retour du roi, lord Halifax fut un des pairs qui 
vinrent l’engager, de la part du prince , à quitter White- 
hall et à se rendre, sous deux heures, !i Roehcstcr ou à 
Hara. Ce qui portait sa seigneurie à donner à sa majesté 
ce pénible conseil, était , dit-elle, parce qu’elle avait ap- 
pris, à n’en pouvoir douter, que le parti du prince avai t 
résolu, dans uu conseil, de se saisir de sa personne et de 
l’emprisonner ; du reste , sa seigneurie ne peut ignorer que 
le roi n’avait eu aucun désir de se retirer, ni la première ni la 
seconde fois , et qu’il n’y avait été forcé que par le senti- 
ment impérieux de sa conservation. » ( Note de l’éditeur 
anglais. ) 
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pour lui faire jour. Le peuple craignait sur tout 
que sir Edouard Haies ne s’échappât , car il lui 
en voulait beaucoup pour avoir changé de reli- 
gion ; et, dans le moment même où ceci se passait, 
on pillait sa maison et on tuait les cerfs de son 
parc. Quant à lui , sachant combien il était haï, 
il resta prudemment dans l’auberge et ne voulut 
pas suivre le roi , dans la crainte que sa présence 
n'attirât à sa majesté de plus grands désagréments. 
Le roi fut ainsi escorté par les marins et par la 
populace, qui ne cessait de dire qu’il pouvait être 
tranquille , qifon ne toucherait pas à un cheveu 
de sa tête ; mais en attendant on prenait bien 
garde qu’il ne s’échappât , et quand il arriva chez 
le maire , son salon fut changé en une espèce de 
corps-de-garde. 

» Le lendemain, sir Basile Dixwell et sir James 
Oxenden, A’inrent à Feversham avec leurs deux 
compagnies de milice, sous prétexte de protéger 
le roi contre la fureur du peuple , mais en effet 
pour s’assurer de sa personne et pour se faire 
un mérite auprès du prince d’Orange de l’avoir 
empêché de se sauver. En conséquence , ils en- 
voyèrent sur-le-champ au prince un M. Nap- 
plcton, aA r ocat de leurs amis, pour lui annoncer 
que le roi était en leur pouvoir, et demander 
ses ordres pour disposer de sa personne. M. ISap- 
pleton ne fit pas de difficulté d’en prévenir le roi 
avant son départ , tandis que les deux officiers 
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de la milice le gardaient strictement, et curent 
l’impudence de se plaindre de ce que le roi ayant 
e'erit une lettre à Londres pour demander de 
l’argent, des habits, etc. , il ne la leur avait pas 
montrée avant de la cacheter. Ils se servaient 
de marins pour garder la personne de sa majesté; 
ceux-ci avaient choisi pour capitaine un nommé 
Hunt , homme de mauvaise mine et méchant , 
que le roi ne put gagner, ni par ses discours ni 
par de l’argent, quoiqu’il ne fût qu’un simple 
pécheur. Il était très - grossier envers tout le 
monde , et quand quelqu’un venait voir le roi , 
il lui ôtait son épée et ne la lui rendait qu’en 
sortant. 

» En attendant, non - seulement la ville de 
Londres , mais l’Angleterre tout entière fut dans 
la plus grande agitation imaginable , dès qu’on 
eut appris le départ du roi ; la populace, qui avait 
déjà commencéàremuer,negardaplusde bornes; 
elle formait de grands rassemblements qui choi- 
sissaient le premier venu pour être leur chef, et 
se mettaient à parcourir tumultueusement tous 
les quartiers de la ville. Leur premier soin était 
de tomber sur les chapelles des catholiques, de 
les abattre et de détruire tout ce qui se"présentait 
à eux, faisant des feux de joie des livres, des 
ornements de l’église , et même des matériaux de 
l’édifice. Bientôt les chapelles ne suffirent pas 
pour assouvir leur rage ; ils tombèrent sur les 
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maisons des principaux catholiques qu’ils pillè- 
rent de la même manière ; et enfin les ambas- 
sadeurs eux-mêmes découvrirent qn’il n’y a ni 
lieu saint, ni lois des nations où la populace gou- 
verne ; car dès qu’elle eut une fois senli les dou- 
ceurs du pillage , son avarice augmenta à mesure 
que sa fureur se calmait. Elle avait appris que 
plusieurs catholiques et le roi lui-même avaient 
envoyé de la vaisselle , de l’argent et leurs effets 
les plus précieux chez les ministres étrangers , 
dont ils croyaient que les hôtels seraient res- 
pectés , et elle résolut , puisqu’elle avait com- 
mencé, de ne pas s’arrêter à de vaines formalités; 
en conséquence , les maisons des ambassadeurs 
de Florence et même d’Espagne furent pillées 
comme les autres. Les hôtels et les chapelles 
de Venise et de France furent sauvés, parce 
que les ministres 'eurent la précaution d’y faire 
mettre des gardes. Celui d’Espagne , qui jouissait 
d’un si grandi crédit dans toute cette affaire , crut 
pouvoir s’en passer ; mais sa qualité ne le pro- 
tégea point, quand on sut que le pillage serait 
profitable et qu’on trouverait chez lui l’argenterie 
de la chapelle du roi. Cette fureur ne se borna 
pas à la ville de Londres ; le même esprit régna 
dans toute l’Angleterre , sur-tout dans les pro- 
vinces du midi et du centre , où les maisons des 
catholiques furent par- tout pillées , ou , pour 
se servir de l'expression usitée à celte époque , 
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éventrées par la populace du voisinage. Les 
grands chemins ne furent pas à l’abri de la con- 
tagion ; on y arrêtait tous les voyageurs , et l’on 
pillait et emprisonnait ceux que l’on soupçonnait 
d’être catholique. » Des bateaux armés faisaient 
les mêmes expéditions sur les rivières , et ce fut 
là ce qui occasiona la prise du roi , et de tous 
ceux qui avaient cru le suivre et qui se diri- 
geaient sur les côtes, soit par terre ou par eau. 

Mais ce qui aurait pu avoir un effet plus tra- 
gique , ce fut une rumeur répandue avec une 
malicieuse adresse , et d’après laquelle on pré- 
tendit que les troupes irlandaises, saisies d’une 
rage forcenée, tuaient , brûlaient et détruisaient 
tout ce qui se présentait à eux ( 1 ). Ce bruit 
commença à Londres, le jeudi i3 décembre, entre 
une et deux heures du matin. Il se répandit avec 
une telle rapidité , que, dans un instant, tout le 
peuple fui levé dans la plus grande conster- 
nation imaginable ; les rues furent éclairées, et 
la milice s’assembla même en plusieurs endroits.' 
Dans chaque quartier de la ville on disait que le 
quartier voisin était à feu et à sang, et la terreur 
des habitants fut si grande , que plusieurs femmes 

(1) Ce bruit de l’insurrection irlandaise, ainsi qu’une 
fausse proclamation du prince d’Orange , furent imaginés 
par Speke, auteur d’un livre intitulé : Histoire secrète de 
l’heureuse révolution. Voyez les Essais de Somers , fin du 
règne de Jacques II. ( Note de l' éditeur anglais.) 
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enceintes avortèrent , et l’on assure que des vieil- 
lards et des personnes craintives en sont mortes 
de peur. La preuve que ce bruit n’a pas été pu- 
rement accidentel , c’est qu’en moins de deux 
jours il courut toute l’Angleterre et l’Ecosse. 
Chaque ville apprenait que la ville la plus proche 
était incendiée par les Irlandais , et quelle devait 
s’attendre sous peu d’heures à éprouver le même 
sort. La consternation causée par cette fausse 
nouvelle alla au point que les habitants fuyaient 
leurs maisons, mettaient leurs effets en sûreté , 
s’assemblaient en corps considérables pour s’op- 
poser à la fureur de ces troupes, et que dans 
plusieurs villes situées sur le bord des rivières , 
ils furent au moment de briser les ponts pour 
arrêter ce torrent supposé , tandis que ces mêmes 
Irlandais , que l’on accusait ainsi de brûler et de 
détruire tout en Angleterre , n’étaient qu’une 
poignée d’hommes désarmés et dispersés , ne sa- 
chant pour la plupart où trouver la nourriture 
et un abri , et qui couraient risque d’être mas- 
sacrés eux-mêmes dans toutes les villes où ils se 
présentaient. 

Quel qu’ait été l’inventeur de ce bruit , il est 
plus que probable que son intention a été de 
causer un massacre général des catholiques dans 
tout le royaume : car du moment où l’on répandait 
que les protestants allaient être égorgés parles ca- 
tholiques irlandais , il était naturel de penser que 
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ces mêmes protestants s’efforceraient de les pré- 
venir en égorgeant leurs voisins catholiques qu’ils 
devaient craindre de voir se joindre aux Irlandais. 
Mais il faut dire, à l’honneur de la nation anglaise, 
que, malgré son caractère turbulent et factieux, 
elle n’est pas d’une humeur sanguinaire , et qu’on 
n’a pas pu citer un seul catholique ni même un 
seul irlandais qui ait perdu la vie par suite de 
cette invention malicieuse et barbare. Il faut 
donc croire que c’est à un étranger qu’on doit 
l’attribuer ; mais la véritable origine de ce bruit 
n’ayant pas été découverte , ce serait une grande 
témérité que d’en vouloir accuser qui que ce soit. 
Dans ce tumulte général on s’empara, entre autres 
personnes , du lord chancelier Jeffreys au mo- 
ment où il cherchait à s’échapper sous l’habit 
d’un marin. Il fut conduit à la Tour, où il mourut 
quelque temps après (i). 

(i) Sir John Dalrymple donne en abrégé, pag. 240 , le 
long récil de Ralph, pag. io63. «Ils prirent Jeffreys, » dit sir 
John, « à Wapping, au moment où, en habit de marin, il 
cherchait un vaisseau pour se sauver. Le traitant avec la 
même cruauté qu’il avait montrée envers d'autres personnes, 
ils le conduisirent devant le lord-maire, dans sa jaquette 
bleue , et le chapeau rabattu sur les yeux. Aussitôt qu’il eut 
relevé son chapeau , et que le magistrat eut aperçu ces traits 
qui autrefois répandaient la terreur par-tout où ils se mon- 
traient , la surprise causa à ce dernier une syncope, des suites 
de laquelle il mourut le lendemain. » ( Note de l’éditeur 
anglais. ) 
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« Sur ces entrefaites, le bruit que le roi avait 
été arrêté à Feversham, amena auprès de lui 
plusieurs de ses domestiques et des officiers l oya- 
listes de l’armée , par lesquels milord Feversham 
lui fit dire qu’il arrivait avec un détachement de 
gardes-du-corps et de grenadiers à cheval, pour 
le mettre à l’abri des insultes de la populace , et 
le conduire à Londres , où les amis de sa majesté 
lui conseillaient de se rendre (i). Cette nouvelle 
embarrassa beaucoup les gentilshommes sédi- 
tieux du comté de Kent, qui s’étaient promis de 
grands avantages de leur conduite grossière et 
factieuse envers leur souverain. » 

11 paraît- que, lors du départ du roi , les pairs 
qui se trouvaient à Londres ou dans les envi- 
rons, se réunirent à Guildhall (l’hôtel- de-ville), 
pour consulter sur ce qu’il y avait à faire dans 
la situation où étaient les choses ; situation qu’ils 
regardaient comme un interrègne. Ils pensèrent 
que, dans ce cas, le gouvernement de l’état leur 
était dévolu , et. ils n’eurent rien de plus pressé 

% 

(r) Les membres du conseil ne montraient pas beaucoup 
d’inclination à délivrer le monarque outragé de sa captivité 
à Feversham, jusqu’à ce qu’enfin les remoulrances du 
comte de Mulgrave , plus tard duc de Buckingham , les fit 
rougir de leur apathie, et en envoya au roi un détachement 
de gardes. Voyez dans la quatrième édition des . Œuvres 
du duc de Buckingham , tom. II, pag. 77 , son Histoire de 
la révolution . ( Note de F éditeur anglais.) 
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que d’eu faire présent au prince d’Orange. Ceux 
qui montrèrent le plus de zèle dans cette affaire , 
eurent soin d’en avertir les deux secrétaires d’état, 
le comte de Middleton et lord Preston , et de les 
presser de se joindre à eux. Le premier s’y refusa 
formellement, et aussitôt qu’il eut appris que 
lé roi était à Feversham, il partit pour se rendre 
auprès de lui. Lord Preston se joignit aux pairs; 
mais , dès qu’il comprit de quoi il s’agissait , il se 
retira, et bien des gens furent fâchés de n’avoir 
pas suivi son exemple , quand ils surent qu’il y 
avait encore un roi en Angleterre. Ce conseil , 
pour flatter la cite de Londres, commença par 
envoyer chercher M. Skelton, gouverneur de la 
Tour , sous prétexte d’affaires ; puis , l’ayant 
retenu , il confia le commandement de celte ci- 
tadelle a milord Lucas. Il publia ensuite une 
proclamation , dans laquelle les lords expri- 
maient, en premier lieu, l’intérêt qu’ils prenaient 
à la religion protestante et au bien public , et 
ajoutaient que le roi ayant jugé convenable de se 
retirer et de rapporter les lettres de convocation 
du parlement , ils avaient perdu l’espoir de voir 
arranger les choses de cette manière ; qu’en con- 
séquence, ils avaient unanimement résolu de 
s’adresser au prince d’Orange, qui , disaient-ils , 
avait fait des dépenses énormes, et couru les plus 
grands risques, pour les délivrer du danger im- 
minent de la prison et de l’esclavage , et qui 
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avait déclaré qu’il était prêt à les assister dans 
les moyens d’assembler un parlement qui pût 
assurer leurs lois, leurs libertés, etc. Ils en- 
voyèrent les lords Pembroke , Wcymouth , Cul- 
peper et l’évêque d’Ely au prince d’Orange , 
pour lui porter cette proclamation. Le même 
soir, la lieutenance de Londres, ainsi que le . 
lord-maire et les ablermen, firent parvenir des 
adresses au prince. De tous les côtés, on se dis- 
putait à qui exprimerait plus de reconnaissance 
pour celte heureuse délivrance ; mais quand 
les lords surent que le roi était à Feversham , ils 
furent différemment affectés de cette nouvelle , 
considérant les avances qu’ils avaient faites au 
prince d’Orange. Ils se décidèrent, comme on 
vient de le dire , à prier sa majesté de revenir , 
et envoyèrent milord Feversham , avec un déta- 
chement de gardes pour l’escorter.' « Celui-ci 
arriva auprès du roi le samedi matin , et lui dit 
qu’il avait laissé ses gardes à Sittinburn ; sur 
quoi sa majesté prit congé de la populace et or- 
donna aux deux compagnies de milices de l’accom- 
pagner jusqu’à Sittinburn ; là, elle trouva ses gar- 
des, renvoya les milices, et poussa celte nuit 
jusqu’àRocbester(i). Dèsqu’elle y fut arrivée, elle 
envoya milord Feversham au prince d’Orange, 

(i) 11 y a ici une note de l'éditeur anglais qui est évi- 
demment mal placée; on la trouvera plus bas. 
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avec des lettres de creance, dans lesquelles elle lui 
disait qu’elle serait bien aise de le voir à Londres 
le lundi suivant , afin de régler , s’il était possible, 
dans une conférence personnelle , les affaires de 
la nation agitée, et qu’elle ferait préparer le palais 
de Saint-James pour le recevoir. Leroi donna en- 
core à milerd Feversham quelques autres com- 
missions pour le prince , et le chargea d’étre de 
♦retour à Londres, le lendemain, pour qu’il 
pût le voir à son arrivée. 

» Sa majesté poursuivant son voyage , rencon- 
tra sur sa route quelques officiers royalistes, qui 
lui dirent que le bataillon du premier régiment 
des gardes, qui avait été laissé à Whitehall, 
s’était déclaré pour le prince d’Orange ; qu’ils 
'croyaient que la cavalerie avait suivi cet exem- 
ple, et qu’en conséquence sa majesté ne serait 
pas en Sûreté en de pareilles mains. C’est ce 
qui engagea le roi à passer par la cité , pour ne 
pas être obligé de se séparer de ses gardes et des 
grenadiers à cheval qu’il avait avec lui , et qui 
pouvaient servir à tenir les autres en respect ( i). » 

(i) Nos lecteurs ne comprendront peut-être pas la néces- 
sité qu’il y avait de passer par la cité, pour ne pas se sé- 
parer des gardes. Voici d’où elle provenait : le palais de 
'Whitcliall est situé dans le quartier de Westminster, et à 
cette époque, les ponts de Westminster et des Capucins 
noirs u’étaient pas encore construits. Si le roi , selon sa cou- 
tume, s’était servi d’un bac pour passer la rivière, il au- 

3. a5 
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En y arrivant , il fut fort surpris des témoignage 
inattendus d’affection qu’il reçut de la part du 
peuple. On ne peut s’imaginer les acclamations 
générales et la joie qu’il exprima au retour de si 
majesté. Les feux de joie, les carillons, les mar- 
ques d’amour et d’estime, donnèrent à cette jour- 
née plutôt, l’air d’un triomphe que d’une humi- 
liation (1). « Cette conduite fut si générale dans 
toutes les classes du peuple , que le roi et ceux' 
qui l’accompagnaient déclarèrent qu’ils n’avaient 
jamais rien vu de semblable. La foule et les cris 
de joie l’accompagnèrent jusqu’à Whitehall , et 
même jusqu’à la porte de sa chambre à coucher. 
Mais bientôt la scène changea par l’arrivée de 
M. de Zuylestein avec une lettre du prince d’O- 
range, portant , en substance, qu'il avait reçu celle 
dont milord Feversham avait été porteur ; mais 
que la proposition était trop importante pour 
qu’il pût y répondre sur-le-champ. En atten- 
dant, il priait sa majesté de rester à Rochester 
Le roi répondit à M. de Zuylestein que si cette 
lettre lui était parvenue avant son départ de cette 
ville , il y serait volontiers resté, mais qu’à pré- 

rait en cflet été obligé de laisser ses gardes snr la rive droite j 
nais il préféra, pour la raison qu’il en donne lui-même, 
faire un détour et passer par le pont de Londres et la cité. 

( Note t lu traducteur . ) 

(i) Henri, comte de Clarendon, fait la même remarque 
dans son Journal , pag, 120. {Note de V éditeur anglais.) 
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sent il espérait que le prince d’Orange consen- 
tirait à venir le lendemain à Saint-James, afin de 
conférer avec lui sur ce qu’il lui avait dit dans 
la lettre que milord Feversham lui avait remise. 
M. de Zuylestein. dit péremptoirement au roi que 
le prince d’Orange n’y viendrait point avant que 
les troupes de sa majesté ne fussent renvoyées dè 
la ville. » Le roi voyant alors que les messages 
du prince prenai'ent plutôt la tournure d’ordres 
que de prières , ne répliqua pas , « mais répon- 
dit à la lettre du prince d’Orange, et remit sa 
réponse à M. de Zuylestein. A peine celui-ci était- 
il sorti de la chambre , que le Comte de Roy vint 
annoncer à sa majesté, qu’aussitôt que milord 
Feversham eut remit ses lettres de créance au 
prince d’Orange, à Windsor, celui-ci l’avait fait 
arrêter. Sur quoi sa majesté fit revenir M. de 
Zuylestein , et lui dit qu’elle était fort surprise de 
la conduite du prince envers milord Feversham ; 
qu’il était contraire au droit des gens et à l’usagé 
généralement reçu de mettre en prison un négo- 
ciateur public , et que sa majesté espérait , en 
conséquence, que le prince auraitassezde consi- 
dération pour elle , pour nejpas retenir plus long- 
temps ce seigneur. Mais le prince n’eut ‘aucun 
égard à la prière du roi , et laissa milord Fever- 
sham en prison à -AV indsor , quand il quitta cette 
ville pour se rendre à Sion. Il ne daigna pas 
même répondre à la lettre de sa majesté, et ne 
• 25 : 
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garda plus de mesures avec elle. » Si le caractère 
âpre et dur du prince d’Orange, qui était étran- 
ger à toute espèce de politesse ou de bonté, n’avait 
pas été connu , on aurait montré bien plus d’é- 
tonnement qu’on ne l’a fait, de lui voir refuser 
une demande si simple, si juste et de si peu 
d’importance pour ses intérêts. Mais il avait été 
tellement surpris en apprenant que les lords 
avaient invité sa majesté à revehir à Whitehall , 
et que le peuple avait si bien reçu sa majesté , 
qu’il fut un moment indécis sur ce qui lui restait 
à faire ; car , étant d’une humeur soupçonneuse 
et défiante , il craignait beaucoup les suites de ce 
changement soudain et de l’inconstance naturelle 
du peuple. 11 résolut enfin de ne pas laisser à la 
légèreté de la nation anglaise le temps de re- 
prendre les sentiments que la nature et la raison 
inspirent d’ordinaire aux sujeLs envers leurs sou- 
verains; et, en conséquence, il jeta le masque 
dès le commencement de la pièce. Jusqu’à pré- 
sent, les prétextes de son expédition n’avaient 
été que de mettre le roi à la raison, au sujet des 
lois, de la liberté et de la religion, et de l’entraîner 
dans la ligue contre la France : le premier pour 
contenter les Anglais, et le second pour satisfaire 
ses alliés , ou plutôt pour jeter de la poudre aux 
yeux des uns et des autres. Mais quand le roi 
lui envoya message sur message pour l’inviter 
à une conférence personnelle, afin de mettre 
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ordre à ce qu’il y avait de mal , offrant d’accor- 
der plus encore qu’il n’avait déjà fait, et de tout 
débattre avec lui , ou bien de s’en rapporter à 
un parlement libre , pour que tout lût arrangé 
à la satisfaction de ses sujets, alors le prince ne 
jugea pas convenable d’y prêter l’oreille. Il n’y 
avait rien qu’il craignît plus que la chose même 
qu’il avait dit être le motif de son expédition; 
celte réconciliation prétendue était son pre- 
mier prétexte et son dei'nier désir. De sorte 
qu’effrayé par la réception qu’on avait faite au 
roi , et voyant que l’affection du peuple était 
prête à reprendre son cours accoutumé , il se 
décida à contredire ses protestations si souvent 
réitérées; et sans accorder à sa majesté l’honneur 
de la voir, sans même répondre à sa lettre , « il 
envoya , la même nuit, le comte de Solms avec 
ses gardes s’emparer des postes du palais de 
Whitehall. 

» Quand le roi en fut averti il ne voulut pas y 
ajouter foi , parce que le prince ne lui en avait 
rien fait dire , et il répondit que les troupes ve- 
naient sans doute pour occuper les postes de 
Saint-James, et être prêles à y recevoir le prince 
le lendemain matin ; mais , vers onze heures , 
milord Cravên vint dire à sa majesté, comme elle 
allait se mettre au lit, que le comte de Solms était 
dans le parc , avec trois bataillons des gardes à 
pied du prince et quelques hommes de cavalerie, 
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disant qu’il avait l’ordre d’occuper les postes de 
Whitehall. Le roi fit venir le comte de Solms , 
et lui dit qu’il se trompait sans doute ; que les 
ordres ne pouvaient être que pour Saint James; 
mais celui-ci répondit qu’il était sûr qu’ils étaient 
pour Whitehall , et les montra même à sa ma- 
jesté. Le roi chercha pendant quelque temps 
à l’en dissuader , et finitj par ordonner à mi- 
lord Craven de retirer ses hommes et de se 
# • 

laisser relever par le Comte de Solms ; ce qui fut 
fait en conséquence. » 

Les affaires prenaient la tournure la plus 
triste. Sa majesté ne voyait plus aucun espoir 
de conférence, bien moins encore. d’un accom- 
modement ; elle était prisonnière du prince 
d’Orange et tout-à-fait à sa merci. Son intré- 
pidité ordinaire ne l’abandonna pourtant pas ; et 
quand on lui représenta qu’elle ne faisaiLpcut- 
être pas bien de se coucher, entourée de gardes 
hollandais , elle répondit qu’entre ces gardes 
et les siens , elle serait assez embarrassée du 
choix. Elle se mit donc au lit à son heure accou- 
tumée ? et dormit aussi tranquillement qu’elle 
l’avait jamais fait. «Un peu après minuit, milord 
Middleton qui couchait dans la chambre du roi, 
fut réveillé par les lords Halifax ,"Shrewsbury 
et Delamere, qui lui dirent qu’ils avaient un 
piessage à rendre sur-le-champ au roi, de la part 
du prince d’Orange. Milord Middleton les pria 
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d'attendre que le roi s’éveillât ; mais ils répon- 
dirent que ce qu’ils avaient à lui communiquer ne 
souffrait aucun retard. » Il n’y avait pas moyen 
de rien disputer à des gens qui étaient les maîtres. 
Milord Middleton se rendit donc auprès du lit 
de sa majesté , et la trouva si profondément en- 
dormie , que le bruit qu’il fit en tirant le rideau 
ne la réveilla pas ; il fut obligé de se mettre à 
genoux et de parler assez haut dans l’oreille du 
roi. Sa majesté eh fut d’abord un peu surprise, 
mais s’étant remise sur-le-champ , elle demanda 
ce qu’il y avait. « Milord Middleton le lui ayant 
dit, elle fit entrer les trois lords, qui remirent au 
roi un écrit signé par le prince d’Orange , et 
portant en substance , que pour éviter les dé- 
sordres que la présence de sa majesté pourrait 
causera Londres, ayant l’intention de s’y trouver 
lui-même vers midi , il jugeait convenable qu’elle 
se rendît à Ilam (i) le matin même ( 2 ). Milord 

(1) Maison appartenant h la duchesse de Laudcrdale. 
( Note- de l éditeur anglais.) 

(2) Voici celle lettre, telle qu’elle est donnc'c par Ken- 
net, pag. 536 : « Nous vous prions , inilord marquis d’Ha- 
lifax, comte de Shrcwsbury et milord Dclamere, de dire 
au l'oi que l’on juge convenable, pour la plus grande tran- 
quillité de la ville, et pour la plus grande sûreté de sa per- 
sonne , qu’il sc transporte à Hara, où il sera accompagné 
de ses gardes, qui le défendront de toute îusulte. Donné Jt 
Windsor, le 17 décembre 1688. W. I*. d’Orange. » (Vole 
de f éditeur anglais. ) 
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Halifax ajouta qu’elle pourrait emmener avec 
elle des domestiques à son choix , mais qu’il f, 'al- 
lait qu elle fut partie avant dix heures ; que le 
prince d’Orange prendrait soin de lui donner une 
garde convenable qui empêcherait qu’il ne lui ar- 
rivât aucun mal. Le roi, voyant qu’il n’y avait pas 
de remède et qu’il était entièrement en leur pou- 
voir, dit qu’il consentait à quitter la ville de Lon- 
dres, mais que Ham était un séjour peu agréable 
en hiver , et que la maison d’ailleurs n’était pas 
meublée. Milord Halifax répliqua que les officiers 
de sa majesté y auraient bientôt transporté les 
meubles nécessaires. Dans le cours de la conver- 
sation , le roi dit que puisqu’il était décidé qu’il 
devait partir , il aimait mieux s’éloigner davan- 
tage, et aller à Rochester, oi'i le prince d’Orange 
avait désiré qu’il restât , ainsi qu’il l’avait dit 
dans la première lettre que sa majesté avait reçue 
parM. de Zuylestein, et où elle trouverait quel- 
ques-uns de ses propres fantassins pour la garder- 
Cette proposition parut si raisonnable, qud l’on 
promit d’en parler au prince d’Orange , et de 
faire savoir à sa majesté sa réponse à neuf heures 
du matin ; mais qu’il fallait qu’à cette heure -là 
elle fût prête à se mettre en voyage. Les trois 
lords revinrent auprès du roi au moment fixé , 
et lui dirent que le prince avait consenti à ce 
qu’il se rendît à Rochester ; mais qu’il voulait le 
faire garder par ses troupes tant à pied qu’à 
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cheval ; et le comte de Solms donna des ordres 
en conséquence. La barque du roi étant prèle 
ainsi que les carrosses et les chevaux de selle , il 
leur dit de passer le pont avec les gardes du 
prince d’Orange et de l’attendre à Gravesend ; 
mais milord Halifax s’y opposa , disant que leur 
passage par la cité pourrait causer des troubles 
et exciter la compassion ; qu’il valait mieux par 
conséquent qu’ils passassent par le bac de Lam- 
beth. Le roi observa que le vent était si fort qu’ils 
auraient de la peine à passer ; que cela prendrait 
d’ailleurs trop de temps et les empêcherait de se 
trouver à Gravesend aussitôt que lui , qui s’y ren- 
dait par eau ; mais ce lord ne voulut rien écouter ; 
il insista pour qu’ils passassent par Lambeth, et 
fut très-déraisonnable dans ses instances, pour ne 
pas dire pis. Milord Shrewsbury , au contraire, 
fut honnête et accéda aux désirs du roi. Sa majesté 
prit alors congé des ministres étrangers et des 
lords et gentilshommes qui l’entouraient, et dont 
la plupart versèrent des larmes dans cette triste 
circonstance. Elle se plaça dans une barque , et 
envoya les gardes à cheval, les carrosses, etc., par 
le pont. Un capitaine et cent hommes de gardes à 
pied du prince d’Orange , l’accompagnaient dans 
plusieurs bateaux qui précédaient et suivaient la 
barque du roi ; mais ils furent si long temps à se 
préparer, que sa majesté perdit l’avantage de la 
marée, et n’arriva à Gravesend qu’à sept heures 
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du soir (i); elle fut obligée d’y loger, et le len- 
demain elle reçut du prince d’Orange un passe- 
port en blanc, qu’elle avait demandé afin de 
pouvoir envoyer quelqu’un à la reine, qu’elle 
supposait devoir cire déjà arrivée en France avec 
le jeune prince son fils, V 

» Pendant la nuit que le roi passa à Gravesend, 
les soldats du prince d’Orange gardèrent avec soin 
la maison où il était logé ; mais le lendemain, quand 
sa majesté arriva à Rochester, ils furent beaucoup 
moins exacts , ce qui la confirma dans l’idéç où 
elle était déjà , que le prince ne serait pas trop 
mécontent qu’elle s’échappât, et que la personne 

(i) « 1$ y tut conduit par eau, » dille duc de Buckingham , 
dans l’ouvrage cité plus haut , « et sous l’escorte de cinquante 
Hollandais, dont l’ofhcier avait reçu l’ordre secret de le 
laisser partir pour la France. Je ne dois pas, ajoute le duc, 
ometlrc deux traits qui fout connaître son caractère dans 
un changement de fortune si inattendu. Quand le brave 
comte de Craven résolut de se laisser tailler en pièces plutôt 
que de céder son poste à "Whiteliall aux gardes du prince, 
le roi empêcha avec beaucoup de soin et de tendresse cette 
inutile effusion de sang; et au milieu des justes craintes qu’il 
ne pouvait manquer d’avoir qu’on ne fit quelque violence 
h sa personne, quand ces trois lords entrèrent si soudaine* 
nient dans sa chambre , il déguisa si bien cc qui se passait 
dans son ame, qu’il raisonna tranquillement avec eux sur la. 
marce et sur d’autres circonstances relatives à son départ, au 
point qu’on aurait cru qu’il ne s’agissait que d’un voyage 
ordinaire. » ( C’est ici la note de l’ éditeur anglais , dont nous- 
ayons parlé plus haut , page 384. ) 
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qui avait apporte le passe-port en blanc pouvait 
bien avoir en meme temps ordonne à l’officier 
qui commandait les gardes de ne pas faire trop 
d’attention au roi ; car on ne plaça des sentinelles 
qu’à la porte qui donnait dans la rue , et l’on 
n’en mit point à la porte de derrière par où l’on 
se rendait à la rivière. Le roi fut donc de plus 
en plus convaincu que le prince d’Orange dé- 
sirait qu’il s’en allât , ce qui ne l’empêcha pas de 
le désirer lui-même ; étant persuadé que s’il né- 
gligeait cette occasion, et s’il trompait l'attente 
du prince en ne quittant pas le royaume, celui-ci 
ne manquerait pas de moyens de le faire sortir, 
non-seulement de l’Angleterre , mais encore du 
monde. 

» Ce fut le 19 décembre que le roi arriva à 
Rochesler, où il resta jusqu’au 22 au soir. Plu- 
sieurs personnes de sa maison l’avaient suivi , tels 
que les lords Arran, Dunbarton, Litchfield et 
Alisbury , gentilshommes de la chambre ; Fau- 
trey , Biddulph et Griffin , valets de chambre ; 
plusieurs officiers généraux , entre autres sir 
J. Fenwick, Sackville , sir John Talbot , Sud- 
derland , qui prirent leur démission. Avant le 
départ de sa majesté de Londres, milord New- 
burgh , lord Griffin , lord Litchfield , le jeune 
Griffin, Fautréy et plusieurs autres avaient fait 
de même , et le lendemain de l’arrivée du roi à 
Uochestcr, M. Greharn , major du régiment du 



Digitized by Google 




396 VIE DE JACQUES IT. 

comte de Balli, qui s’y trouvait avec le capitaine 
Mohun, Crispt et plusieurs sous-officiers se re- 
tirèrent , et yn si grand nombre de soldats dé- 
sertèrent, que quand ce régiment sortit le jour 
d’après, il n’y avait pas cent cinquante hommes 
sous les armes , quoiqu’il fût composé de sept 
compagnies de soixante hommes chacune. Le 
tpèmc jour, le deuxième régiment des gardes ar- 
riva à Rochester avec trois compagnies venant 
de Douvres. Tous les officiers firent leur cour 
au roi et exprimèrent les sentiments les plus 
loyaux ; mais il n’y eut que le major Heuson et 
son gendre, qui était enseigne dans son régi- 
ment, qui prirent leur démissioil. Sa majesté 
recevait sans cesse , soit par des lettres , soit par 
les personnes qui venaient la voir , les nouvelles 
de ce qui se passait à Londres et la manière 
dont le prince d’Orangc avait été reçu ; elle ap- 
prit qu’il avait appelé tous les lords spirituels 
et temporels auprès de lui à Saint-James. Pres- 
que tous ceux qui se trouvaient à Londres s’y 
rendirent ; mais l’archevêque de Canlorbéry 
refusa d’obéir* aux ordres du prince , disant qu’il 
ne pouvait prendre part à aucun acte public , 
tant que le roi ne serait pas en liberté. » Ce prélat 
voyait à la fin pour qui il avait depuis si long- 
temps travaillé ; il s’apercevait que l’Eglise d’An- 
gleterre , dont l’intérêt avait été le spécieux pré- 
texte de l'expédition da prince d’Orange, n’en 
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devait , selon tout£ apparence , retirer d’autre 
avantage que la honte d’avoir abandonné sa doc- 
trine si vantée de non-résistance et d’attachement 
à son prince , et le mépris de ceux qu’elle avait 
secouru aux dépens de sa réputation. Il devint 
le premier exemple du sort de ceux qui appellent 
les étrangers dans leur patrie, et qui , semblables 
à cette fdle qui trahit le Capitole , sont d’ordi- 
naire les premiers opprimés. 11 trouva par expé- 
rience que les conquérants ne sont jamais assez 
bons pour borner leur ambition à rendre aux 
vaincus leurs lois , leurs libertés et leur religion. 
L’archevêque, de qui l’autorité avait contribué 
plus que toute autre chose à consacrer en quel- 
que sorte la défection générale , et qui avait refusé 
de désapprouver l’invasion , après que le roi eut 
cédé à tout ce que ses confrères et lui avaient de- 
mandé, fut le premier qui sentit la pesanteur 
du joug de l’usurpatewr ( car de pareils maîtres 
ne veulent point être servis à demi ) ; et , pour 
avoir refusé de lui prêter le serment d’allégeance, 
il fut privé de son épiscopat et réduit à vivre 
d’un mince patrimoine de soixante livres de rente, 
où il répara en grande partie son déshonneur , 
quoiqu’il ne pût réparer les maux que son zèle 
imprudent avait contribué à accumuler sur son 
prince et sur sa patrie. 

Il fallait avoir un jugement bien peu solide 
pour s’imaginer qu’un homme prêt à usurper 
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les droits de son oncle , de son frère , de son pèré 
et de sa femme , n’agissait que par amour pour 
la vérité et pour la justice , et qu’il se croirait lié 
par une promesse verbale , ou par les lois que 
voulaient lui prescrire ceux qui l’avaient encou- 
ragé à violer celles de la nature , du devoir et de 
la religion. Les protestations solennelles dont il 
s'était servi pour en imposer aux fanatiques cré- 
dules, ne furent plus, hélas ! pour lui , dès qu’il 
se vit le maître , que des sujets d’amusement et 
de raillerie parmiceuxqui avaient mieux compris 
son caractère et ses intentions, et qui avaient 
consenti sans peine à sacrifier leur roi et la pa- 
trie , afin de partager avec lui les dépouilles de 
l’un et de l’autre. 

Le même jour que le roi quitta Londres , vers 
trois heures de l’après-midi , le prince d’Orange 
y fit son entrée avec une grande magnificence. 
Il descendit au palais de St. -James , où il reçut 
les compliments et les félicitations de presque 
toute la noblesse et des riches propriétaires des 
environs (i)- La ville lui offrit des actions de 

(i) Sir J. Dalrymple a inséré, tom. II, pag. 342, quel- 
ques notes de lord Dartmouth sur l’histoire de l’éyêque 
Burnct. Dans la note de la page 790 de cette histoire, sa 
seigneurie parle ainsi : « Le duc de Shrewsbury dit que le 
prince avait paru surpris de ce que l’on avait tardé si long- 
temps à se déclarer pour lui , c^u’il commençait à soup- 
çonner qu’il pouvait bien avoir etc trahi, et qu’il songeai! 
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grâces par la bouche du recorder, et l’ambas- 
sadeur d’Espagne ainsique le résident de Venise 
lui firent leurs compliments en particulier. 

« La promptitude avec laquelle tout le monde 
se jetait aux pieds du vainqueur, ne servit qu’à 
confirmer davantage le roi dans la résolution 
qu’il avait prise de ne pas différer plus long- 
temps son départ. Plusieurs évêques(i)etd’autres 
personnes qui lui étaient dévouées , l’engagèrent 
à rester et à se tenir tranquille dans la ville ou 
à la campagne. Le docteur Brady , un des mé- 
decins de sa majesté, fut envoyé auprès d’elle 
avec des raisons par écrit contre son départ, et 
il la pressa très-vivement à ce sujet ; mais le roi 
avait des arguments tout prêts pour les réfuter, 

même à s’en retourner. Que dans ce cas, il avait résolu de 
publier les noms de tous ceux qui l’avaient invité à venir, 
ce qui n’aurait été que la juste récompense de leur trahison, 
de leur folie et de leur lâcheté. Lord Shrewsbury lui ré- 1 
pondit que la grande difficulté consistait à savoir qui vou- 
drait s’exposer à être le premier ; mais qu’une fois la glace 
rompue , on aurait la même criante d’être le dernier- La 
suite montra la justesse de cette observation, a ( Note de 
l’éditeur anglais.) 

( 1 ) « Des sept évêques qui avaient été persécutes par le 
roi Jacques, tin seul, Lloyd de Saint-Asaph, alla voir le 
nouveau roi et lui prêta serment. Quand la reine Marie, 
envoya demander à Sancroft sa bénédiction, il lui répondit 
qu’elle devait d’abord obtenir celle de son père , sans quoi 
la sienne ne serait pas écoutée dans le ciel. » Sir J. Dal- 
■r.ymplc , tom. I , pag. 3oo. ( Note de l’éditeur anglais. ) 
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et auxquels on ne pouvait répondre que par de 
simples suppositions , disant que l’on ne croyait 
pas que le prince d’Orange voulût attenter à 
la vie de sa majesté. Il débattît cette affaire 
avec milord Middleton, que le roi avait laissé à 
Londres avec l’ordre de le suivre le lendemain, 
et de lui apprendre ce qui se serait passé à l’ar- 
rivée du prince d’Orange. Il avoua que c’était 
un point bien délicat pour oser donner son con- 
seil ; qu’en engageant le roi à rester, il lui fe- 
rait peut-être courir des dangers, considérant 
la manière dont on avait traité son père ; d’un 
autre côté, cependant, on ne paraissait pas 
disposé à en user aussi cruellement envers lui , 
et il se croyait obligé de dire à sa majesté que , 
si elle quittait le royaume , « la porte lui en 
serait sur-le-champ fermée. En conclusion, 
néanmoins, il convint qu’il n’y avait pas de sû- 
reté pour elle à rester, et qu’aucun homme de 
bon sens ne pouvait la persuader de s’y risquer. » * 
Il est certain que le roi ne pouvait pas mettre 
beaucoup de confiance dans ses sujets : car, lors 
de son premier retour de Feversham , voyant 
la joie avec laquelle il avait été reçu par le 
peuple de Londres , il fit dire à sir Thomas 
Lewis et à sir Thomas Stamps , deux des prin- 
cipaux aldermen, qu’il se remettrait entre leurs 
mains, jusqu’à ce qu’il eût donné pleine satis- 
faction à ses sujets pour tout ce qui regardait 
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la religion , la liberté , etc. , pourvu qu’ils s’en- 
gageassent à répondre de sa personne. Il ne 
croyait pas pouvoir leur donner une meilleure 
preuve de sa sincérité , qu’en les rendant maî- 
tres de lui-même , et , par conséquent , des con- 
ditions qu’ils voudraient lui dicter ; mais sir Ro- 
bert Clayton influença à tel point les délibéra- 
tions du conseil de la commune, qu’on refusa 
de prendre l’engagement que le roi avait de- 
mandé. Il est bon d’observer que le prétexte 
dont le prince d’Orangc s’était servi , disant 
qu’il ne venait que pour forcer le roi à don- 
ner satisfaction à son peuple, avait fini par de- 
venir plus à charge à lui-même qu’au roi , et 
qu’en conséquence , ses agents faisaient tout ce 
qu’ils pouvaient pour empêcher un accommo- 
dement qui , plus que toute autre chose , aurait 
rompu ses mesures. Quoique le roi n’eût aucun 
doute à çe sujet, il ne laissa pas de faire encore 
la même proposition aux évêques, et en particu- 
lier à l’évêque de Winchester; mais il reçut 
toujours pour réponse « qu’on ne pouvait point 
lui promettre l’inviolabilité de sa personne. Sa 
majesté crut alors qu’il y aurait de la folie à 
ne pas se sauver le plus tôt possible. Elle ne 
put néanmoins y réussir que le 22 au soir, et 
ne' fut pas sans inquiétude dans l’intervalle , ne 
sachant point quelles seraient les résolutions de 
l’assemblée des lords, ni si le prince d’Orange 
3 . 26 
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ne changerait point d’idée. Déjà il avait fait 
dire au maire et aux alderrnen de ne pas prê- 
tçr les serments d’allégeance , de suprématie 
et du test , devant le conseil de la commune , 
lors de leur élection , le jour de St. -Thomas , 
mais d’y procéder sans cette cérémonie. En 
dispensant de si bonne heure le peuple de l’ob- 
servation des lois et du serment d’allégeance , il 
manifestait clairement que rien ne pourrait le 
contenter, sinon le pouvoir royal (i), » et le 
roi voyait bien qu’il ne supporterait pas avec 
patience des délais. A la vérité, si le roi était 
resté , le prince d'Orange et son parti se seraient 

(i) Dans une autre note de, lord Dartmoulh sur l’histoire 
de Burnet (voyez les Mémoires de Dalryinple, loin. II, 
pag. 34 î ) , il est dit , pag. 819 de celte histoire : « U y eut 
une grande assemblée chez le comte de Devonsliire, où 
milord Halifax et milord Danby eurent une dispute assez 
vive. Le premier en faveur du prince , le second pour la 
princesse. A la tin , lord Halifax dit qu’il serait peut-être 
convenable desavoir quels étaient , à ce sujet, les senti- 
ments du prince lui-même, et il pria Fagel de parler. Ce- 
lui-ci se défendit pendant long-temps , disant qu’il ne savait 
point ce que le prince pensait j mais que s’ils voulaient savoir 
quelle était sa propre idée, il leur dirait qu’il ne croyait pas 
que le prince fût trcs-flatlé d’être le premier domestique de sa 
frmmc ; sur quoi lord Danby observa que tout le monde 
devait, après cela, en savoir assezj que pour lui , ilm’cn 
savait que trop , et il leva la séance. J’ai appris ces détails 
de sir Michel Wharlon, qui était présent. » ( Noie de l'édi- 
teur anglais. ) 
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sentis embarrassés sur les moyens de détrôner 
un prince qui, d’après les lois , ne peut mal faire , 
et qui était prêt à donner pleine satisfaction 
à son peuple ; mais, quoique ce fût là un motif 
pour engager sa majesté à ne pas partir, il 
n’est point douteux, d’un autre côté, que s’il 
avait trompé l’espoir du prince d’Orange, celui- 
ci aurait trouvé une voie plus coùrte pour se dé- 
barrasser de cet obstacle. Nul homme certes ne 
pourrait songer sans horreur à souiller par un 
parricide la couronne à laquelle il aspire , tant 
qu’il lui reste un seul moyen de l’éviter; mais il 
n’en est pas moins vrai qu’on aurait tort de se lier 
à la conscience d’un ambitieux, et de croire qu’il 
préférera perdre le fruit de tant de travaux , 
plutôt que d’ajouter un crime de plus à tous 
ceux qu’il a déjà commis. 

Le roi ayant tant de motifs pour se retirer, 
voulut profiter de l’occasion favorable qui se 
présentait ; car , outre la négligence avec la- 
quelle il était surveillé, l’officier qui comman- 
dait le détachement était catholique , et à-peu- 
près la moitié des soldats vinrent, le lendemain 
de son arrivée , entendre la messe avec lui. 
« Il ordonna, en conséquence, au capitaine 
Trevanion et au capitaine Macdonnel , de pré- 
parer la chaloupe, et aussitôt qifil apprit 
qu’elle était arrivée et que tout était prêt, il 
l'ésolut de partir vers minuit ; mais , avant de 

26. 
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se mettre en route, il crut devoir écrire les 
motifs qu’il avait eus pour prendre cette résolu- 
tion , et ordonna de faire imprimer cette pièce 
après son départ. 

» Le monde, disait le roi dans cet écrit, 
ne doit pas être surpris de ce que je me re- 
tire une seconde fois. Je m’étais attendu à une 
conduite plus ‘noble de la part du prince 
d’Orangc, après ce que je lui avais écrit par milord 

• 0 

Feversham , et après les instructions que j’avais 
données àce seigneur; mais, au lieu d’une réponse 
à ma lettre, quel a été le traitement qu’il m’a 
fait? il a emprisonné le comte de Feversham 
contre le droit des gens ; il a envoyé ses pro- 
pres gardes occuper à onze heures du soir les 
postes de Whitehall , sans m’en donner le moin- 
dre avis; il m’a fait parvenir après minuit v 
quand j’étais déjà couché, une espèce d’ordre, 
par trois lords, de sortir de mon propre pa- 
lais le matin même avant midi. Après tout cela , 
pourrais-je me croire en sûreté , tant que je se- 
rais au pouvoir d’un homme qui , non-seule- 
ment s’est permis envers moi cette conduite , 
après avoir envahi mes royaumes sans aucune 
provocation, mais qui , dans sa première décla- 
ration , a encore osé proférer contre moi l’ac- 
cusation 1$ plus fausse que jamais la malice des 
hommes ait pu inventer : je veux dire en ce qui 
regarde mon fds ? J’en appelle à tous ceux qui 
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me connaissent, j’en appelle à lui-même ; qu’ils 
disent dans leur conscience s’ils me croient 

m 

capable de commettre xin crime aussi affreux, 
ou de m’en laisser imposer dans une chose de 
cette nature. Qu'avais-je donc à attendre de la 
part d’un homme qui n’a épargne aucun ar- 
tifice pour me noircir aux yeux de mon peuple 
et du monde entier? Chacun sait l’effet que scs 
calomnies" ont eu dans mes états, par la défec- 
tion générale qui en a été la suite, tant dans, 
l’armée que parmi toutes les classes du peuple. 

» Je suis né libre, et je veux continuer à 
l’être; et si j’ai plus d’une fois risqué ma vie 
pour le bien et pour l’honneur de mon pays , 
si j’espère , malgré mon âge , la risquer encore 
pour le délivrer de l’esclavage où il est réduit, 
je ne veux point m’exposer à être privé de cette 
même liberté qui m’est nécessaire : c’est pour- 
quoi je me retire ; mais je n’irai pas si loin que 
je ne sois à portée de revenir quand la nation 
ouvrira les yeux , et serra combien elle a été 
trompée sous les spécieux prétextes de religion 
et de propriété. Je prie Dieu qu’il daigne , en 
sa miséricorde infinie , toucher les cœurs de 
mes sujets , leur faire sentir la position malheu- 
reuse où ils se trouvent , et calmer les esprits 
au point qu’tin parlement légal puisse s’assem- 
bler; alors il sera à désirer qu’ils accordent la 
liberté de conscience à tous les dissidents pro- 



Digitized by Google 




4ü6 VIE DE JACQUES II. 

testants, et qu’ils y fassent participer ceux de 
ma religion , de manière à ce qu’ils puissent 
-vivre paisiblement et tranquillement, comme 
il convient à des Anglais et à des chrétiens , et 
qu’ils ne soient pas obligés de s’expatrier , dé- 
marche toujours pénible pour les personnes 
qui aiment leur pays. Je demande à tous ceux 
qui réfléchissent et qui ont dé l’expérience , s’il 
y a rien qui puisse rendre notre nation plus 
grande et plus florissante que cette même li- 
berté de conscience dont quelques-uns de ses 
voisins craignent de la voir jouir. Je pourrais 
ajouter beaucoup de choses pour confirmer ce 
que je viens de dire , mais le moment n’est pas 
convenable. 

» Le roi montra cet écrit à milord Middleton , 
aussitôt qu’il eut soupé , et le chargea de le faire 
imprimer quand il serait de retour à Londres. II 
ne le lui remit pourtant pas , mais le laissa à lord 
Dunbarton , gentilhomme de la chambre de ser- 
vice , afin qu’il le donnât le lendemain matin à 
milord Middleton , le roi ne voulant pas que le 
public sût alors que ce lord eut eu connaissance 
de son projet. Il en fit part aussi au comte de 
JJtchfield , homme d’honneur, en qui il pouvait 
avoir la plus grande confiance , et qui l’avait tou- 
jours servi avec une constance exemplaire et la plus 
grande fidélité. Sa majesté ne put s’empêcher de 
communiquer aussi son secret à milord Alisbury , 
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qui , devant partir le lendemain pour Londres , 
avait eu envie de coucher dans la chambre du roi, 
ce qui aurait pu gêner sa majesté, parce qu’elle était 
obligée de passer par la chambre où couchaient 
ses gentilshommes. Lord Litchfield parutflatté de 
la confiance du roi , qui , s’étant couché à son 
heure ordinaire, se releva quand la société fut 
partie , descendit par un escalier dérobé, et tra- 
versa le jardin où le capitaine Macdonnel l’at- 
tendait pour lui montrer l’endroit où le capitaine 
Trevanionse trouvait avec la harpie. Le roi y 
entra vers minuit avec les deux capitaines , le duc 
de Berwick et M. Biddulph. Leur intention avait 
été de prendre à droite , pour se rendre à bord 
du bâtiment qui devait les attendre en dehors de 
Shcerness. Mais le vent qui était tout-à-fait con- 
traire , soufflait avec tant de force , que la ma- 
rée se trouva entièrement écoulée avant qu’ils 
arrivassent aux salines , et ils ne parvinrent 
qu’eà six heures du matin au Swale. Le vent et 
la marée étant tous deux contraires , il leur fut 
impossible de se rendre à l’endroit où ils s’atten- 
daient à trouver le bâtiment , et ils virent en con- 
séquence qu’ils seraient obligés d’aller à bord d’un 
des vaisseaux qui se trouvaient dans le Sw ale, pour 
y attendre le reflux qui ne devait avoir lieu qu’a- 
près le point du jour. Le capitaine Trevanion 
proposa de monter sur un vaisseau hambour- 
geois , pour rafraîchir ses rameurs, et attendre 
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qu’ils pussent se remettre en route ; mais le roi 
ne fut pas de cet avis , et voulut aller à bord du 
Harwich , que commandait le capitaine Treva- 
nion lui-même, et qui était aussi mouillé dans le 
Swale. Ce capitaine observa qu’il répondrait , à 
la vérité , de la fidélité de ses officiers ; mais qu’il 
n’était pas aussi sûr de celle des simples marins, et 
ne pouvait par conséquent donner ce conseil à sa 
majesté. Sur cela, le roi résolut de monter sur Y Ai- 
gle, brûlot commandé par le capitaine Wilford, 
qu’il connaissait pour être un officier honnête et 
royaliste , et qui d’ailleurs ne craignait pas son 
équipage , accoutumé depuis plusieurs années à 
lui obéir. Sa majesté s’y rendit donc , et y resta 
jusqu’à ce qu’il fit plein jour. Elle aperçut alors 
le vaisseau même qu’elle cherchait , à l’ancre dans 
le Swale , à peu de distance du lieu où elle se 
trouvait. Il avait été obligé de quitter le rendez- 
vous qui lui avait été indiqué , à cause de la force 
du vent qui ne lui avait pas permis de rester 
mouillé en une rade ouverte. Le roi passa sur- 
le-champ à son bord avec sa société , quoique le 
vent ne diminuât pas ; il prit l’équipage de la 
chaloupe du capitaine Trevanion avec lui, et la 
chaloupe elle-même à la remorque, avec le lieute- 
nant Guardiner pour en prendre soin. Ils étaient 
en tout plus de vingt hommes , et étant bien 
pourvus de petites armes et de grenades , ils ne 
craignaient aucun de ces petits vaisseaux qui 
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étaient à l’affût des prises. Quand ils arrivèrent à 
la balise du Nore, ils n’osèrent descendre plus bas, 
le vent étant est-nord-est et est-quart-nord ; ils je- 
tèrent en conséquence l’ancre sur la côte d’Essex, 
dans une eau tranquille, entre la terre et le banc de 
sable , pour y attendre la marée tombante. Le 
vent fut très-élevé pendant toute cette journée, 
qui était le dimanche ; à la nuit il baissa un peu , 
et dès que la marée devint favorable, ils mirent 
à la voile, et descendirent jusqu’au-dessous du banc 
rouge, mouillant à un mille de la balise. Le 
lendemain matin , le temps étant plus traitable , 
ils partirent avant le lever du soleil, parvinrent 
à la balise du détroit , le traversèrent , et arri- 
vèrent à North-Foreland avec l’intention de dou- 
bler le banc du nord et les sables de Goodwin, 
afin d’éviter les Dunes *, mais ils ne réussirent pas 
dans ce projet , et préférèrent travei’ser les Dunes 
plutôt que de mouiller de nouveau. Il est très- 
remarquable que pendant toute cette journée , 
ils ne rencontrèrent aucun vaisseau, et n’en 
virent que sept à l’ancre aux Dunes. Vers le 
soir, le vent faiblissant, ils doublèrent la tête du 
banc du sud ; à six heures il y eut de la neige , 
quoique le vent restât à l’est; mais vers onze 
heures le temps s'éclaircit, et on aperçut les 
hautes terres de France , à environ dix lieues. 
Ils se dirigèrent vers la baie de Boulogne , ne 
pouvant atteindre Calais , et mouillèrent enfin 
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en rade d’Ambleteuse , où ils trouvèrent un 
vaisseau de guerre français , et où le roi débar- 
qua à trois heures le mardi matin , jour de Noël, 
d’après le vieux style. » 

Dans ce court voyage par mer, le roi éprouva tou- 
teslesdifiicultés inséparables des expéditions pres- 
sées et accompagnées de mystère. On pourrait 
même dire qu’il souffrit, si au moment oùil perdait 
trois royaumes , toute autre peine pouvait entrer 
en considération. Sans compter le danger de 
traverser la mer dans un si petit vaisseau , au 
cœur de l’hiver, le roi resta pendant tout le 
voyage , renfermé dans une petite chambre où il 
n’y avait que juste assez de place pour le duc de 
Berwick et lui , dans la crainte continuelle de 
se voir attaqué et pris par quelques-uns de ses 
sujets rebelles. Il ne laissa pourtant pas d’avoir 
un moment de gaieté, quand, tourmenté par la 
faim et la soif, il pria le capitaine Trevanion de 
lui faire frire un peu de lard. Celui-ci s’en char- 
gea lui-même ; mais par malheur la poêle était 
percée, et il fut obligé de boucher le trou avec 
un morceau de toile enduite de poix ; et quand il 
fallut boire , on ne trouva qu’une vieille cruche 
fêlée , qu’il fallut garnir d’une corde pour qu’elle 
pût tenir la boisson. Le roi avoua néanmoins 
qu’il n’avait jamais de sa vie mangé de meilleur 
appétit. 
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Ce fut ainsi que ces prétendus patriotes anglais 
cliassè'rent leur souverain, qui avait donné à ses 
sujets toutes les preuves d’amour, de soin et de 
tendresse qu’ils pouvaient attendre d’un vrai père 
du peuple. Il avait combattu pour eux , il avait 
encouragé et étendu leur commerce , il les avait 
garantis des impôts , il avait soutenu leur crédit , 
en un mot, il avait fait d’eux la nation la plus 
riche, la plus heureuse , la plus puissante qui eût 
jamais existé sur la terre. Tous ces bienfaits 
furent néanmoins obscurcis à leurs yeux par des 
craintes imaginaires pour leur religion ; ils renon- , 
cèrent à tous ces avantages , et violèrent les lois 
les plus sacrées que Dieu et les hommes eussent 
faites, pour se débarrasser de leur souverain(i),ct 

(i) Le discours suivant, tenu par le comte d’Arran , au 
mois de janvier, devant les pairs et les gentilshommes écos- 
» sais assemblés àWhiiehall, mérite d’être conservé comme 
formant une exception honorable à cet abandon général. 

Sir J. Dalrymple , en citant ce discours , tom. I , pag. 255 , 
dit : Mais il n’y eut qu’un homme assez courageux pour 
exprimer leurs sentiments et les siens. « Je respecte , dit sa 
seigneurie, le prince d’Orange autant qu’aucun de vous. 

Je vois en lui un vaillant prince, à qui nous devons beau- 
coup de reconnaissance, pour nous avoir délivrés du pa- 
pisme; mais, tout en lui accordant ce juste tribut d’éloges , 
je ne saurais violer mon devoir envers le roi mon rnaitre. 

Je dois faire une distinction entre sa religion et sa personne. 

Je liais l’uue, mais j’ai juré fidélité à l’autre, et je la lui dois. 
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se jeter aux pieds d’un pclil prince , qui n’était 
pas moins étranger aux vrais intérêts du royaume, 
parsesgoûts, qu’il ne l’était par sa naissance et par 
son éducation. Iis prétendaient que leur religion, 
et leur liberté étaient dans un danger imminent , 
et qu’en pareil cas , les serments d’allégeance 
et les conditions dz non-résistance n’avaient plus 
de force ; mais il y avait d’autres personnes non 
moins zélées pour le bien public , et qui savaient 
mieux qu’eux ce qui pouvait y contribuer. 

, Celles-ci soutenaient que quand même cette 
crainte eût été fondée, et elle en était bien loin, 
quand même la persécution eût déjà existé, en 
cherchant à la repousser par le parjure et la tra- 
hison , c’était comme si on avait voulu guérir 

C’est ce qui rend impossible pour moi de consentir à une 
adresse qui accorde à unautrel’administration de ce royaume. 
Nous sommes des Ecossais et non des Anglais. Le grand- ' 
père et le père du roi n’ont point abdiqué la couronne 
d’Écosse , même en quittant leur pays natal : comment donc 
le roi peut-il l’avoir fait, en ne quittant que l'Angleterre 
seulement? Le prince demande notre avis. Voici quel est 
le mien : c’est de le supplier, par une adresse , de vouloir 
bien inviter le roi à revenir, et à convoquer un parlement 
libre, qui puisse régler d’une manière constitutionnelle tout 
ce qui peut assurer nos propriétés , notre liberté et notre reli- 
gion. Toute autre mesure serait contraire à la constitution. 
Ce n’est que de cette manière que la nation évitera les 
troubles présents et à venir. » (Note de l'éditeur anglais. ) 
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«ne blessure en y introduisant du poison , et se 
damner pour mieux suivre le chemin du salut j 
qu’on ne réfléchissait pas, que quand on fait 
.servir la religion à ce qui est mal en soi-méme , 
on diminue son pouvoir su» le commun des 
hommes , et on lui ôte la vertu qu’elle possède de 
soumettre les esprits incrédules, ce qui est un tort 
bien plus réel que tout l’avantage que l’on peut 
retirer de ces fausses mesures. Rien, disaient ces 
personnes , ne pouvait balancer le mal que l’on 
faisait à la religion , en la rendant le prétexte des 
actions les plus irréligieuses; tandis que quand 
ces actions n’avaient pour but que de se mettre à 
l’abri de simples appréhensions, que tout annon- 
çait être sans fondement ou des craintes vaines 
pour une chose aussi impossible que de voir dix 
hommes en vaincre mille , elles devenaient alors 
le comble de l’imprudence et de l’impiété. En réa- 
lité, le roi ne songeait qu’à la religion et à la jus- 
tice, et oubliait son intérêt; mais ces zélés hypo- 
crites oubliaient leur religion pour ne songer qu’à 
leur intérêt , qui devenait à leurs yeux la seule 
srègle et la base de la morale. Si du moins ils 
avaient réussi , ce changement eût pu leur être 
avantageux ; mais quand les guerres , les impôts 
eurent succédé au règne florissant et paisible du 
foi, ils furent obligés d’avoir de nouveau recours 
h la religion pour adoucir et atténuer les pertes 
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et les souffrances du peuple ; en un mot , ils se 
sont jetés dans un gouffre de confusion, de mi- 
sère et de dissensions, duquel ni la raison ni 
l’exemple du passé ne leur offre le moindre espoir 
de sortir, jusqu’à ce qu’ils jugent convenable de 
faire reprendre à un gouvernement juste et légal 
son cours accoutumé. 
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